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LES JUIFS DANS LES PAYS ARABES

§§ Routes d'évitem ent : Lucerne pionnier

A lors qu ’une bonne part de la sym path ie  m ondiale s’est condensée sur le 
so rt des A rabes, réfugiés d’Israël, la presse s’est peu étendue sur celui des Ju ifs  
v iva n t dans les pays arabes. On peu t en partie a ttribuer ce fa it à la possibilité  
qu’ont les journalistes étrangers de v is iter  lib rem en t les cam ps de réfugiés  
arabes, tandis que les Ju ifs  d ’E gypte, de S yrie  et d ’Irak  sont soum is à de 
sévères restrictions et qu ’ils ne p eu ven t avoir aucun contact avec le m onde  
extérieur.

Les organisations ju ives et, p lus particu lièrem ent, le Congrès ju i f  m ondial 
ont joué un  rôle im portan t d’in form ation , fa isan t connaître au m onde les d if­
ficu ltés dans lesquelles se déba tten t les Ju ifs  dans la p lupart des -pays arabes, 
et en s’assurant le concours des gouvernem ents, de la C roix-Rouge et d’autres 
associations in ternationales. Il reste pourtan t beaucoup à fa ire pour que les 
contraintes pesant sur les Ju ifs  soient levées et, surtou t, pour qu’ils ob tien ­
n en t le droit de qu itter leurs pays s’ils désiren t partir ailleurs à la recherche  
d’une v ie  p lus heureuse.

La gu erre  écla ir des Six Jo u rs  eu t 
d 'im m édiates e t m alheureuses rép e r­
cussions su r les Ju ifs  v iv an t dans les 
pays arabes. D eux fois déjà, en 1948 
e t en 1956, ils avaien t eu à p â tir  des 
hostilités déclenchées en tre  A rabes e t 
Ju ifs ; des m illiers d ’en tre  eux  ava ien t 
alors q u itté  leu rs  pays d ’origine, où 
leu r nom bre  passa d ’un  m illion à 
cen t m ille environ.

A nouveau, ils é ta ien t tra ité s  en  
otages. D epuis des années, la  g raine 
d ’antisém itism e é ta it  sem ée, dans 
certa in s pays arabes, p a r  voie de 
presse, p a r  la  rad io  ; les chefs re li­
g ieux eux-m êm es n ’h ésita ien t pas à 
a ttise r  l’anim osité dans leu rs  se r­
mons.

En certa ins lieux, la  réaction  de la 
populace fu t spontanée ; en  d ’au tres  
endroits, les politiciens locaux, les 
ag ita teu rs la  stim ulèren t.

vernem en t tun isien  n ’avait pas en ­
couragé ces départs, m ais il n ’y m it 
point obstacle.

Le M aroc
Les 50 000 Ju ifs  du M aroc eu ren t 

à  sou ffrir aussi, b ien  que le roi H as­
san  a it rap idem en t e t v igoureusem ent 
réagi, en jo ignan t aux  forces de l ’o r­
d re  d e  rép rim e r tou te  violence. D eux 
Ju ifs  fu re n t p o u rtan t tués à M eknès 
e t u n  à  C asablanca. Le roi f it p reuve 
d ’un  g rand  courage face à la  vive 
cam pagne an tisém ite  m enée p a r  le  
p a rt i  de l ’opposition — l’Is tiq la l — 
e t les p rinc ipaux  syndicats ouvriers. 
I l  s’opposa au boycottage déclenché

contre les Ju ifs  et fit sa isir deux jo u r­
naux  en raison de leu r p ropagande 
an tisém ite. Le secré ta ire  général du 
syndicat ouvrier UTM, arrê té , fu t 
poursu iv i en  justice e t condam né à 
18 mois de prison pour avoir c ritiqué 
l ’a ttitu d e  du roi envers les Ju ifs. Mais 
la  confiance de la com m unauté ju ive 
en l ’aven ir é ta it passablem ent éb ran ­
lée p a r ces événem ents qui provo­
quaien t en eux des sentim ents d ’ap ­
préhension  e t de consternation . Ils 
sou ffra ien t de l’hostilité  cro issante 
des M arocains, se sen ta ien t blessés 
du  boycottage exercé con tre  eux  et 
de la  ru p tu re  de leurs relations» so­
ciales, dus à la pression exercée  p a r 
l ’Istiq lal.

L’ém igration  é tan t libre, on peu t 
estim er à  16 000 le nom bre des Ju ifs  
m arocains e t tunisiens qui v in ren t 
s’é tab lir en F rance, en tre  le  5 ju in  
e t le 9 novem bre 1967. P a r  su ite  de 
d ifféren tes réglem entations, m oné­
ta ires  e t autres, ils fu ren t con train ts 
d ’abandonner la plus g rande p artie  
de leurs biens, e t 12 000 d ’en tre  eux  
dem andèren t une aide financière  aux 
organisations ju ives en France.

Lionel Hodes.
(A  suivre.)

Un Mirage -  20 millions, 58 Mirage = 1,2 milliard
La Libye

C’est en  L ibye qu’on signala le 
p lus g rand  nom bre de  m orts de Ju ifs  : 
18 en to u t ; 4500 résiden ts ju ifs  y  vé­
cu ren t de longs jou rs dans la  c ra in te  
des violences de la  populace. Des 
m aisons e t des m agasins fu re n t pillés, 
dé tru its , une synagogue brûlée, pen ­
d an t les ém eutes du 5 ju in . D ans la  
p lu p a rt des cas, police e t b rigade d u  
feu a rr iv è ren t tro p  ta rd  su r les lieux. 
La fu reu r des ém eutiers, d ’ailleurs, 
s’é tend it aussi aux  é tran g e rs  non-ju ifs .

Les Ju ifs  se b a rr icad è ren t dans 
leu rs m aisons, m ais les au to rités li­
byennes en a rrê tè ren t un  grand  nom ­
bre, les dépo rtèren t dans des cam ps 
placés sous surveillance.

P récédem m ent, le  G ouvernem ent 
libyen s’é ta it tou jours opposé à l’ém i- 
g ration  de Ju ifs  m ais, vers la  fin  du 
mois de ju in , ces dern iers reçu ren t 
l’au to risa tion  de q u itte r  le  pays. Ils 
ne pouvaien t toutefois em porter que 
leu rs effets personnels e t une som me 
d ’argen t pu rem en t nom inale. Le G ou­
vernem en t italien , en o rgan isan t les 
tran sp o rts  e t en p rê tan t aide aux  ré ­
fugiés en Italie, leu r apporta  un  se­
cours appréciable.

La Tunisie
En Tunisie, où v ivaien t 17 000 Ju ifs, 

la  soudaineté de la  violence qui dé­
ferla su r Tunis p rit le  gouvernem ent 
com plètem ent p a r surprise . Les m a­
nifestations de rues n ’é ta ien t point 
dirigées contre les seuls Ju ifs  — p il­
lage de la synagogue cen trale , incen­
dies de m agasins — m ais aussi con tre  
les am bassades am éricaines et b r i ta n ­
niques. Le p résiden t B ourguiba ré a ­
git avec force contre  ces incidents. 
Ses conseillers m édicaux l’ayan t d is­
suadé de s'y rend re  lui-m êm e. B our­
guiba m anda deux de ses p rinc ipaux  
m in istres ainsi que le gouverneur de 
T un is p résen ter des excuses aux  
chefs ju ifs de la com m unauté, p ro ­
m ettan t des dédom m agem ents et 
m ettan t des dédom m agem ents et de 
troubles. Il stigm atisa sévèrem ent les 
ém eutiers lors d ’une émission té lév i­
sée. Les m eneurs de ces m an ifesta­
tions sub iren t de lourdes condam na­
tions.

Dès le 8 ju in , une vague d’ém igra­
tion de Ju ifs  tun isiens déferla, en d i­
rection  de la F rance  su rtou t. Le Gou­

D ans son hu itièm e rap p o rt se­
m estriel su r l’é ta t de l ’acquisition 
des avions M irage, pub lié  v en d re­
di, le  Conseil fédéra l est en m e­
su re  de com m uniquer le  coût to ta l 
défin itif pour l ’acquisition des 58 
appareils p révus. I l se m onte à  
1195 m illions de francs, avec une 
u ltim e m arge de p lus ou m oins
10 m illions. U n avion rev ien t donc 
à un  peu plus de 20 m illions de 
francs.

Rappelons que le  p rem ier créd it 
voté p a r  les Cham bres, en 1961, 
p révoyait une dépense to ta le  de 
828 m illions de francs pour l’achat 
de 100 appareils.

P o u r une  série rédu ite  presque 
de m oitié, le coût final est donc 
d ’environ 50 %> plus cher.

Le huitièm e rap p o rt du Conseil 
fédéral est probablem ent un  des 
dern iers, ca r la  livraison des appa­
reils touche à sa  fin. Les trav au x  
de construction  de la cellule et des 
réacteurs son t achevés. Seule la

fabrication  des pièces de m oindre 
im portance pou rra  se poursu ivre  
encore l ’année prochaine. Les 
avions de com bat du type 3 S ont 
p resque  tous été rem is à  la  troupe, 
qui va  m ain ten an t ê tre  dotée des 
appare ils  de reconnaissance (type 
RS). D ans douze mois environ, la 
liv raison  d ev ra it ê tre  term inée.

Le com m issaire chargé de la  ré ­
vision des con tra ts a  lu i aussi 
te rm iné  sa mission. Les fra is cau­
sés p a r  cette  réduction  s’élèvent à 
quelque 90 m illions de francs.

Le coût to ta l de l’acquisition des 
58 M irage se rép a r tit ainsi : coût 
de l ’avion, y  com pris l’é lectronique 
678 m illions ; coût des accessoires 
e t des pièces de rechange 292 m il­
lions ; essais en vol 31 m illions ; 
coût des m unitions 80 m illions.

Ce m o n tan t sera p ra tiquem ent 
couvert p a r  les crédits dé jà  votés 
p a r le Parlem en t, soit 828 millions 
en 1961, 200 millions en 1964, 150 
m illions en 1965 e t 7 m illions en 
1967.

Berne : « Le verre en Suisse »

m

Le Musée des A rts  et M étiers du K ornhaus à Berne héberge actuellem ent 
l exposition « L e  verre en Suisse — sa fabrication et ses emplois aujourd’hui ». 
Placée sous le patronage du m aire de la ville, R eynold Tschappdt, elle a été 
organisée par v ing t-deux  maisons de l’industrie  verrière et restera ouverte  
ju sq u ’au 3 août. C ette exposition est aussi in téressante qu’instructive. Elle est 
m êm e unique en son genre et la prem ière en Suisse à présenter d ’une façon  
aussi com plète les m u ltip les em plois du verre et les réalisations auxquelles  
sont parvenus dans ce dom aine l’industrie et l’artisanat de notre pays.

s  Lucerne sera la prem ière ville  suisse qui aura son réseau de routes =
g  d’év item en t au début des années so ixan te-d ix . L ’achèvem ent de la s
s  partie de la N  2 E m m en—Lucerne— K riens am ènera une décharge H
s -  sensible du trafic de transit. Une des p lus grandes constructions de | |  
g  ce tronçon sera le pont qui traverse la Reuss au « G rueblischachen », =
s  à E m m en, près de la b ifurcation de l'autoroute Bâle— Zurich (notre g
Ü  photo). s
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L’ U N E S  E X P R IM E  S E S  SO U H A ITS
L ’université , à côté de sa fonction 

d ’« école professionnelle », doit p rép a­
re r  les jeunes à asssum er p leinem ent 
les responsabilités que la  société leu r 
confiera une fois q u ’ils seron t in tégrés 
dans la  vie économ ique e t sociale du 
pays. C’est parce  que d u ra n t leurs 
études, les jeunes au ro n t p ris  cons­
cience de la fonction de l'un iversité  
face à la société q u ’ils seront plus ap­
tes à fa ire  p ro fite r de leu r savoir la 
société qui les em ploiera.

M ais un  te l processus exige une 
réfo rm e des s tru c tu res  de nos un i­
versités, m ais égalem ent de la  concep­
tion  des études elles-m êm es. A u cours 
d ’une conférence de  presse, les re s­
ponsables de l ’U nion nationale  des 
é tud ian ts de suisse, MM. P. R ossier 
(Fribourg), présiden t, F. M arty  (Berne), 
e t M '1'  R. A nselm i (Zurich) v ice -p ré- 
siderrts, on t p résen té  le rap p o rt de leu r 
organisation  su r le processus engagé 
en  Suisse pou r ad ap te r nos écoles su­
p érieu res aux  exigences du  m onde 
m oderne.

A près avoir défini le sem estre qui 
v ien t de se te rm in e r comm e le « se­
m estre  le  p lus anim é des un iversités 
suisses », M. R ossier a exposé b riève­
m en t la  situation , en  soulignant que 
les révoltes estud ian tines de F rance 
e t d ’A llem agne ava ien t été, en  quel­
que sorte, « des révéla teu rs du p ro ­
blèm e suisse » sensib ilisan t l ’opinion 
publique. II s’est félicité des progrès 
en reg istrés en ce qu i concerne, no tam ­

m ent, la  partic ipa tion  d irecte des é tu ­
d ian ts aux discussions qui les tou­
chent, p a r  exem ple p a r  leu r présence 
au  sein de la  conférence universitaire. 
In s is tan t su r la  volonté de l ’UNES de 
respecter les form es dém ocratiques, M. 
R ossier devait exp rim er le vœ u de les 
voir réanim ées p a r une discussion ou­
verte, afin  de les ren d re  v ra im en t ef­
ficaces.

D éveloppant certa ins aspects du 
program m e de l’UNES. M. M arty a 
précisé que la  cogestion doit ê tre  to ­
tale, au n iveau des discussions comme 
à celui des réalisations. I l devait insis­
te r  su r l ’aspect m oral aussi b ien que 
professionnel de la  form ation u n iv e r­
sita ire , e t su r la  nécessité de dé te r­
m iner cla irem ent les besoins de la so­
ciété. « Si 60 archéologues suffisent, 
pourquoi la isser 2000 jeunes su iv re  
une  te lle  form ation ? » devait-il dire 
pour exprim er plus c la irem ent sa pen­
sée, avan t de dem ander une coopéra­
tion plus é tro ite  e t plus réelle en tre  
les facultés, qui devra ien t perd re  leu r 
rig id ité  et leu r caractère  de cloisonne­
m ent.

P assan t aux  aspects m atérie ls du 
problèm e un iversita ire , les responsa­
bles de l’UNES ont abordé la ques­
tion des bourses, posant que les can­
tons devra ien t rég ler leu r m axim um  
su r celui de la C onfédération, fixé 
à 6000 fr. Us se sont élevés contre 
l’augm entation  des tarifs  d’abonne­
m ents CFF.

PARLEMENTAIRES SUISSES A 
LONDRES. — S u r inv ita tion  du 
« speaker » de la C ham bre des com ­
m unes e t du  lord-chancelier, une 
délégation de l ’A ssem blée fédérale 
suisse fera  du 16 au  24 ju ille t une v i­
site au  P arlem en t b ritann ique. D irigée 
p a r M. H. Conzett, p résiden t du Con­
seil national, la  délégation com prend 
les conseillers nationaux  Freym ond 
(VD), H agm ann (SG), M uheim  (NW), 
e t Jau s lin  (BL).

ZURICH : Commémoration. — Il y
au ra  cent ans le 28 ju ille t que naissait 
à Tam ins, pe tite  com m une grisonne, 
le p rofesseur Leonhard Ragaz, le père 
du socialism e religieux. A cette oc­
casion. la F aculté de théologie de 
l’U niversité  de Zurich  a organisé une 
cérém onie com m ém orative à laquelle 
de très nom breuses personnalités ont 
pris part. Le professeur Ragaz, l'un 
des théologues suisses les plus b ril­
lants. ten ta  d ’u n ir le  christian ism e et 
le socialisme. Il fu t un pacifiste con­
vaincu.

AU MCENCH : Chute mortelle de 
deux Américains.— La G arde aérienne 
suisse de sauvetage com m unique que 
deux alp in istes am éricains on t fa it 
m ercred i après m idi une chu te  de 
300 m ètres sur le flanc sud du Mœnch.
Il s’ag it d ’un  hom m e de 50 ans, M. 
W alter Young, e t d ’un  jeune homm e 
de 15 ans, Jo h n  Schm ith. On présum e 
que les deux touristes, qui fa isa ien t 
pa rtie  d ’une cordée de q u a tre  person­

nes, on t perdu l’équilibre à cause d ’un 
tourbillon  de vent.

U ne colonne de secours s’est rendue 
p a r  hélicoptère su r le  glacier sus­
pendu, m ais l’un  des A m éricains é ta it 
dé jà  m ort e t l ’au tre  a succombé à ses 
b lessures peu après son tran sp o rt à 
l’hôpita l d ’In terlaken .

GENEVOIS BLESSÉS EN SAVOIE. 
— Une autom obile qui descendait du 
Col des M ontets, en direction d ’A r- 
gentière, a m anqué un v irage et a 
fa it un sau t d ’une c inquantaine de 
m ètres en contrebas de la route, jeu ­
di soir, vers 22 h. M. C harles Théve- 
naz, 44 ans, et son épouse, née Boyer, 
40 ans, domiciliés à Genève, ont été 
g rièvem ent blessés. Jean -L uc  T héve- 
naz, 13 ans, et son g rand-père, M. 
Jean-M arcel Boyer, 66 ans, ont été 
a tte in ts  plus légèrem ent. Tous qua tre  
ont été hospitalisés à Cbnmonix.

GORDOLA : Fantaisie du « roi des 
canons ». — D epuis quelque tem ps, les 
hab itan ts  de Gordola, village de la 
p laine de M agadino, se p laignent du 
b ru it causé p a r  le bom bardem ent in ­
cessant d ’un canon an ti-o iseaux  dont 
la charge explose tro is fois p a r m inute 
et installé  su r sa  p ropriété , p a r M. 
B uhrle d’Œ rlikon. C ette artille rie  p a r­
ticulière du « roi suisse des canons » 
rem plit certa inem en t sa fonction, mais 
les hab itan ts  de Gordola estim ent que 
leu r tran q u illité  est Plus im portan te  
que les activ ités de la gente ailée et 
p arlen t de recourir aux bâtons pour 
im poser silence au  canon.
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G E N È V E

Droit aux HLM: Revenus trop bas ou trop hauts?
A p lusieurs reprises les m ilieux  li­

béraux , e t spécialem ent les régisseurs 
son t in tervenus au  G rand  Conseil e t 
dans la presse, pou r se p la ind re  de la 
situa tion  des HLM. Il est assez « n o r­
m al » que ces m ilieux de la construc- 
iton  privée  a ien t une  rag e  de den t 
perm anen te  con tre  u n  secteur qu i 
échappe partie llem en t aux  lois du m a r­
ché « d it lib re  ». La thèse libéra le  a t­
tr ib u e  en  effet la  hausse des loyers 
aux  m esures de contrôle prises p a r  les 
autorités, quel que soit le  sens social 
de ces m esures.

D ans le  cas des HLM l ’a ttaq u e  a 
porté  con tre  les « gens qui n ’on t rien  à  
fa ire  dans ces logem ents parce  q u ’ils 
rou len t en cadillac ». C’es t-à -d ire  ceux 
qui dépassent les norm es légales de 
revenu. I l faud ra it, dans l’optique des 
libéraux , « v ider » pu rem en t et sim ple­
m en t tous ceux qui on t des revenus 
trop  élevés.

DES AVIS CONTRADICTOIRES

Or, te l n ’est pas l ’avis de to u t le 
monde. La C ham bre de com m erce e t 
d ’industrie  du canton de G enève, dans 
son d ern ie r rap p o rt annuel, défend la 
thèse opposée.

Relevons to u t d ’abord  que la  cham ­
b re  estim e que « les problèm es de 
financem ent e t de construction  cèdent 
au jo u rd ’hu i le  pas aux  soucis de ges­
tion  ». Cela rev ien t à  d ire  que la 
Fondation  HLM de la cham bre a assez 
constru it de logem ents à  loyer m o­
déré. O r on connaît les besoins crois­
san ts ians ce dom aine.

D e plus, au su je t de la  réfection des 
bâtim en ts v ieux  d ’une dizaine d ’an ­
nées, la  C ham bre p ré ten d  que le bas 
niveau des loyers empêche de finan­
cer, comme il se devrait. Les hausses 
de loyers, qui dépendent de l’autori­
sation de l’autorité cantonale, sont 
traitées à un rythme qui impose un 
intervalle de plus d’une année, sinon

de près de deux, entre la demande et 
la décision. Un nouveau délai s’écoule 
en raison de la durée' des baux jus­
qu’au début de l’application de la 
hausse. Cette pratique administrative 
oppose une entrave aux promoteurs de 
HLM qui voudraient apporter à leurs 
bâtiments un entretieen normal. Elle 
est d'autant plus injustifiée que les 
locataires, qui sont au bénéfice de 
loyers fixés il y  a 10 ans, donc très 
bas, ont vu leurs revenus singulière­
m ent .‘éadaptés. L’encombrement des 
voitures de ces locataires aux abords 
des bâtiments HLM en offre la m eil­
leure démonstration. Cela rev ien t à  
d ire  q u ’il fa u t rehausser les loyers, 
g rever de charges supp lém enta ires des 
locataires à bas revenus.

EN PLEINE CONTRADICTION

Cette mesure qui consisterait à re­
hausser les loyers des logem ents vieux  
de dix ans n’est pas la  seule préco­
nisée par la  Chambre de commerce. 
Pour les nouveaux bâtiments le rap­
port constate : Les lim ites officie l­
les de revenu des locataires sont sou­
vent trop basses par rapport au coût 
des loyers et des charges. Les retards 
en matière d’acquittement de ces deux 
élém ents risquent de déséquilibrer 
l’exploitation très tangente de ces 
groupes neufs, qui n’est assurée que 
s’il ne se produit aucune vacance et si 
tous les appartements et garages sont 
non seulem ent loués mais ponctuelle­
ment payés.

D ans ce cas il s ’ag it sim plem ent de 
ren d re  les norm es d ’en trée  plus sou­
ples, a fin  que des hab itan ts  à revenus 
élevés pu issen t accéder aux  HLM. 
P arce  q u ’ils payen t p lus régu liè re ­
m en t ! C’est exactem en t le  con tra ire  
de ce que les libéraux  dem andaien t 
au  G rand  Conseil (question écrite  n u ­
m éro 799 de M. Jean  Brolliet).

UN EFFET DOUBLEMENT NÉGATIF
Les conséquences des m esures p ré ­

conisées p a r  la  C ham bre de com m erce 
se ra ien t ex trêm em en t fâcheuses pour 
les personnes à fa ib le  revenu . D’une 
p a r t les h ab itan ts  des HLM anciens 
v e rra ien t leu rs loyers réévalués, d ’au ­
tre  p a r t  les signata ires de b au x  nou­
veaux  dev ra ien t ju s tifie r un  revenu  
d ’une certa ine  im portance. D ans le 
p rem ier cas certains se ra ien t obligés 
de q u itte r  leu rs  logem ents, dans le 
second ils ne  po u rra ien t pas y  e n tre r  ! 
C’est ce q u ’on appelle une  politique 
antisociale. On a im erait que la  C ham ­
b re  de com m erce nous explique où 
iro n t tous ceux qu ’elle v eu t m e ttre  à 
la  po rte  des HLM. C. A.

L’orange de Terre 
des hommes: 
beau succès

T erre  des hom m es a la  jo ie  de po r­
te r  à la  connaissance du public le  ré ­
su lta t de sa  ven te  d ’oranges des 30 
m ars e t 6 av ril dern iers. G râce à la  
généreuse e t dynam ique partic ipa tion  
de re s sem b le  de la  population, une 
so m n e  de 162 771 fr. 61 a  pu  ê tre  a f­
fectée au tra item en t des enfan ts hos­
pitalisés en Suisse. Ce m on tan t couvre 
plus d ’un  m ois de soins pou r tous les 
pe tits  de T erre  des homm es. N on com ­
pris dans le  ch iffre  cité p lus hau t, le 
bénéfice obtenu dans le canton de G e­
nève qui se m onte à 56 962 fr. 20. Il est 
destiné à soulager, au  loin, la  souf­
france  e t la  m isère d ’au tres  petits. 
T e rre  des hom m es exprim e sa g ra ti­
tude  la  p lus v ive à tous ceux qui, 
une fois encore, ont apporté  leu r sou­
tien  à quelques-uns des en fan ts dont 
nous som m es tous responsables.

O F F R E S  D ’E M P L O I

Département de l’instruction publique
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CHRONIQUE VAUDOISE

Umtc*hc À fait ÿenU...
A propos de plaques de contrôle

Le service cantonal des automobiles précise
D ans un  artic le  paru  le 9 ju ille t 

de rn ie r sous ce tte  rubrique, nous 
avions cité le  Service cantonal des au ­
tom obiles, en re lev an t quelques dé­
ta ils  adm in is tra tifs  qui appela ien t un  
éclaircissem ent. P ou r en reven ir b riè ­
vem ent aux  faits, disons q u ’il s’agis­
sa it d ’un échange de num éros d ’im ­
m atricu la tion  e t de m alen tendus con­
cern an t l’au torisation  de c ircu ler d’un  
véhicule. S ur la base des renseigne­
m ents fournis p a r Mm“ V., il nous a 
sem blé opportun d ’exposer en  tou te  
objectiv ité les quelques points liti­
gieux. Il est b ien év ident que nous ne 
voulions nu llem ent p o rte r p réjud ice 
à l ’organism e, pas davan tage  aux  
fonctionnaires ou employés. P o u rtan t 
dans l’in té rê t de chacun il é ta it néces­
saire  de dissiper des doutes éventuels. 
Le rôle de la  presse n ’est-il pas p ré ­
cisém ent d ’appo rte r tou te  la  lum ière 
su r des questions qui peuven t p rê te r 
à discussions ? L ’inform ation sérieuse 
doit à l’égard de ses lecteurs, respec­
te r  conscienscieusem ent l’opinion p u ­
blique parfois su rp rise  des m esures 
ou des décisions prises p a r  les in s ti­
tu tions officielles. C’est donc lib re ­
m en t que les citoyens et citoyennes 
peuven t p a r la voie de la  p resse 
s’exprim er su r n ’im porte quel su je t 
et recevoir une réponse satisfaisante.

Le Service cantonal des autom o­
biles a b ien  voulu nous donner quel­
ques précisions su r le cas qui nous 
occupe présentem ent.

T out d ’abord, il est exact que la 
p laque de contrôle que cette  p e r­
sonne détien t depuis une dizaine 
d ’années a été annulée p rém atu ré ­
m ent. Mais en aucun cas, Mm* V. n ’a 
subi des préjud ices quels qu ’ils soient.

C haque année  quelques m illiers de 
p laques d ’im m atricu lation  son t sys­
tém atiquem en t d é tru ites  e t frappées 
à neuf. En règle générale, l ’autom o­
b ilis te  qui dépose ses p laques p eu t les 
récu p érer dans un  délai de deux  ans. 
Passé ce laps de tem ps, elles seron t 
re tiré es  de la  circulation , refondues 
e t délivrées u lté rieu rem en t à un  au ­
tre  destina ta ire . Il p eu t a rr iv e r aussi 
qu ’av an t l’échéance de ce délai, ce r­
ta ines séries de num éros pu issen t ê tre  
récupérées p a r  le  serv ice pour 
des raisons de reclassification . Un 
échange de p laques de contrô le n ’im ­
plique n a tu re llem en t pas de fra is 
supplém entaires pour l ’usager.

K. SCHAEFER.

Faites lire notre journal !

Fonctions :
— Responsabilité d'un service de 10 psychologues.
— Formation des psychologues et maîtres suppléants.
— Participation à des travaux de recherches.

Formation :
— Licence et diplômes en psychologie appliquée.
— Expérience en psychologie des enfants et des adolescents.
— Connaissances pédagogiques.

Traitement :
fixé selon les titres, la formation et l'expérience, dans le cadre de 
l'échelle d e traitement du personnel de l'administration.

Entrée en fonction :
immédiate ou à convenir.

Pour offres et tous renseignements, s'adresser à la direction générale 
du Cycle d'orientation, chemin Briquet, 1211 Genève 19, tél. (022)
34 31 50. ....   : * ........ rrih-.r. -.■<
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Médecins — 
caisses-maladie

Plus  de convent ion
Dès le 1" août prochain, à moins 

d’un accord de dernière heure, il 
n’y aura plus de convention entre 
la Société vaudoise de médecine 
et les caisses de maladie du canton 
de Vaud. Les membres de la SVM 
déclarent en effet qu’ils ont pré­
féré « renoncer à certains avanta­
ges matériels contenus dans les 
propositions qui leur ont été faites, 
plutôt que d’abandonner des prin­
cipes qui jouent un rôle important 
flans leur conception de la m éde­
cine ».

MORI TAPIS 
SOLDE du 3 au 16 juillet

TAPIS LAINE
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France: Pour 
une politique 
culturelle

IV*

« n  importe donc d’établir un déli­
cat équilibre entre l’innovation, le 
jaillissement de la création, l’avant- 
garde de la vie de l’esprit, la grande 
réalisation pouvant servir de réfé­
rence, (tournée vers «le prestige»), et 
l ’occasion de culture, de rencontre, 
donnée au cœur de la vie quotidienne 
(tournée vers la « banalité »). Il est 
plus facile de se tourner du côté du 
prestige. Mais il serait inopérant de 
s’en tenir à des lieux et à des activités 
culturelles séparés de la cité, préser­
vés, aseptisés, dégagés totalement du 
quotidien. Il n’y a pas de salut pour 
l’art et la création en dehors du che­
min des hommes. »

Etablir d e s  relais...
Comment atteindre ce but ? Bien 

évidemment la seule bonne volonté ne 
peut y suffire, non plus qu’une quel­
conque réglementation administrative 
ou juridique. Le seul moyen d’intégrer 
la culture dans le quotidien, c'est 
d’établir des relais et de créer des 
structures de dialogue : « Une poli­
tique culturelle qui ne repose pas sur 
une seule « élite », mais prétend con­
cerner l’ensemble des citoyens, pas­
sera par des « relais naturels »: école, 
mouvements, comités d’entreprise, 
syndicats, organisations familiales, 
etc... tous ces organismes qui sont le 
signe et le lieu d’une socialisation en 
progrès (...) Des facilités accrues aux 
organisations populaires, une aide de 
l’Etat et des collectivités locales doi­
vent donc privilégier les relais natu­
rels. »

« Parmi ceux-ci, les comités d’entre­
prise et les syndicats, toute impar­
faite qu’est leur action par manque 
de moyens, tiennent une place impor­
tante ; ils englobent l’action culturelle 
dans leurs préoccupations. On ne peut 
pas, en effet, séparer la lutte sociale 
et économique de la lutte pour le loi­
sir et la culture, comme le montrent 
aussi bien la tradition ouvrière que la 
situation présente. Sans entrer dans le 
détail ^ tf’une politique que nous 
n’ayons ni compétence, ni mandat 
poür définir, il faut pre ’ cte de 
l’action culturelle du ’lisme
français. Elle se manifest > deux 
directions essentielles: la ..ormation 
des hommes, la gestion des équipe­
ments^» (w) :

«A vec des méthodes et des moyens 
■nii lui sont propres, le syndicalisme 
français a mené une œuvre d’éduca­
tion importante, qui souffre d’un man­
que de crédits. Il convient de déve­
lopper le « congé-éducation ouvrière » 
créé en 1957. II faut que les douze 
jours prévus par la loi soient accordés 
de façon plus souple, en période frac­
tionnées si nécessaire, qu’un « crédit 
total de jours de congé-éducation » 
soit comptabilisé pour l’entreprise, que 
le nombre de bénéficiaires reste pro­
portionnel après 250 salariés, que des 
stages plus longs soient possibles. »

... e t  favoriser d e s  
structures d e  d ia logue

Quant aux structures de dialogue, 
ces relais devraient en constituer bien 
évidemment l’ossature, mais on pour­
rait ne pas s’en tenir là.

L’auteur revient alors sur l’idée 
qu’il avait lancée, d’un Comité natio­
nal du dévelopement culturel, comité 
qui pourrait par exemple être « dé­
multiplié aux divers échelons (ré­
gion, départements). Organisme con­
sultatif, mais compétent, à l’échelon 
régional, il assurerait un degré essen­
tiel de la grille d’équipement, celui où 
la création peut atteindre un niveau 
quantitatif d’équipement et d’usagers, 
siffisant pour être à la fois immergé 
dans le grand courant de l’art contem­
porain et dans celui de la vie quoti­
dienne. Un excellent exemple d’un tel 
conseil existe sous une forme proche 
en Moselle. Ayant en charge un in­
ventaire permanent des besoins, une 
coordination des efforts, un contrôle 
des moyens financiers, de tels comités 
régionaux sont indispensables pour 
ajuster les impératifs nationaux et 
les réalités locales. Ils doivent regrou­
per les représentants de l’administra­
tion des élus, les représentants des 
organismes locaux, dans un dialogue 
fécond. Ils doivent s’adjoindre des 
conseillers artistiques et étendre na­
turellement leurs prérogatives en ma­
nifestant leur sérieux et leur compé­
tence. »
(A  su ivre.) LOUIS GUERY.

(T ir é  d e  » P e r s p e c t i v e s  s o c i a l i s t e s  ».)
* Voi r  n o t r e  J o u r n a l  d e s  22 e t  29 j u i n  e t  

d u  6 j u i l l e t .

Les livres
Cette fatalité dont nous sommes les maîtres

Le destin se présente souvent comme 
une mécanique bien huilée, capable 
de moudre ce qui de toute éternité lui 
a été donné pour pâture. Notre monde 
antique, pour qui la vie était l ’essen­
tiel, ne craignait pas la m ort parce 
qu’elle était l’aboutissement logique 
de la  force mise en m arche au jour 
de la  naissance. Quelle plus belle 
image que le ciseau de la Parque tran ­
chant une destinée hum aine à l’heure 
choisie !

Hasard, fatalité, prédestination, des 
mots pour exprim er notre soumission 
impuissante. Les choses étan t ce 
qu’elles sont... même en politique, 
l ’inéluctable est un  délice. Qui, mieux 
que l’écrivain, pourrait aim er saisir 
le mécanisme, le dém onter et l ’éta- 
ler devant nous en clignant de l’œil, 
comme pour nous dire : « Vous voyez, 
cela ne pouvait pas se passer au tre­
m ent ».

Frédéric Prokosch n ’a pas le clin 
d ’œil d isc re t1. Il se moque du p ré­
texte. Celui qu’il a retenu pour dé­
clencher le mécanisme est de la plus 
grande banalité en littérature et de la 
plus grande rareté dans la réalité : 
un  naufrage, une île déserte provi­
dentielle de la vie commune imposée 
aux neuf rescapés. Des révoltés du 
Bounty à l’île mystérieuse en passant 
p a r tous les Robinsons du monde, le 
su jet est inépuisable pour les roman­
ciers — e t pour les caricaturistes.

E t voici la machine en marche. Non, 
ne croyez pas qu’il leur fau t lu tter 
contre la solitude, la  faim  e t le mal­
heur. Cette te rre  est une sorte de pa­
radis exotique e t chacun trouve à 
s’occuper au mieux de la collectivité. 
Mais voilà, chacun a aussi son cada­
vre dans le placard. Ce ne sont ni la  
haine, ni le désir, n i le besoin qui 
vont pousser cette poignée d’humains 
à la mort, mais ce qu’ils ont en eux, 
au plus profond d ’eux-mêmes, qu’ils 
n ’ont cessé de posséder et parfois de 
chérir, sans pour autant lui donner 
une place exceptionnelle.

Car l’univers de Prokosch est le nô- y 
tre. Cette femme qui défend sa jeu-;*j
nesse contre les rides et l’ennui à 
coup de dollars, de voyages et de 
chair masculine fraîche, nous l’avons

f\
tu MÛt...

BIENNE. — Une équipe dirigée
l par le jenne cinéaste J.-D. Bloesch 

tourne actuellement à Bienne un 
court métrage en 35 mm. sur le 
sujet de la publicité. Le titre en est 
« Publicitoc », et les interprètes 
Nelly Borgeaud et Marc Fayolle.

LAUSANNE. — Le Musée can­
tonal des beaux-arts de Lausanne 
abritera du 16 juillet au 25 août 
prochain une exposition presti­
gieuse : « Canada — A rt d’Aujour­
d ’hui ». Cependant cette m anifesta­
tion artistique «era doublée d ’une 
autre exposition non moins intéres­
sante intitulée « Réalités canadien­
nes ».

Il s ’agit d ’une exposition thém a­
tique qui fait appel au symbolisme, 
au graphisme, à l’image fixe et 
mouvante. « Réalités canadiennes » 
tente de répondre aux questions 
que se pose le public sur les habi­
tants du Canada.

ZURICH. — La société du «Thea- 
ter am Neumarkt » (théâtre du 
Marché-Neuf) a été fondée jeudi 
à  Zurich. Le directeur artistique, 
M. F. Rellstab, a annoncé que la 
saison s’ouvrira avec une œuvre 
d’Eugène Ionesco, mise en scène 
par l’auteur lui-même, suivie d’une 
pièce russe moderne et d’une œu­
vre de dramaturge suisse Franx 
Hohler.

NEUCHATEL. — La «Revue neu- 
châteloise» a décidé de consacrer 
un numéro spécial à Edmond P ri­
vât. Ce fascicule qui paraîtra en 
septem bre comprendre environ 
64 pages de texte ainsi que des 
portraits et des fac-similés. Il con 
tiendra diverses études sur la vie, 
l’œ uvre et l’action d’Edmond P ri­
vât. On y trouvera le texte de 
nombreuses lettres de personnalités 
avec lesquelles il a été en relation

rencontrée à la terrasse d ’un café des 
Champs-Elysées, de la Promenade des 
Anglais ou de la via Veneto. Cette 
jeune fille un peu prolongée qui chasse 
les papillons faute de collectionner les 
am ants pourrait aussi bien se consa­
crer aux bonnes œuvres publiques 
ou privées. E t ce couple, qui ne vit 
que de la  haine qu’il se porte après 
quelques années de mariage, une haine 
si personnelle qu’elle n ’apparaît pas 
et qu’en le croisant nous nous excla­
mons « qu’ils doivent être heureux », 
parce qu’ils sont beaux, riches et 
polis...

Ces gens quelconques deviennent 
petit à petit des monstres, le modeste 
cancer qui sommeillait dans un pli 
de leur cerveau s’étant réveillé, faute 
d’avoir mieux à faire. Un monstre 
n ’étant pas forcément laid, l’exces­
sif 1e certains n ’esb pas sans charme. 
Mais ils ne peuvent plus empêcher 
d ’être  ce qu’ils sont et il fallait déclen­
cher quelque chose pour qu’ils le de­
viennent, alors qu’en d’autres circons­
tances ils ne l’auraient jam ais été.

Un petit vieillard touchant et le 
couple si porté à se m eurtrir seront 
les seuls rescapés de cette aventure, 
sans doute parce que le  prem ier n ’a 
plus rien à faire dans cette vie et les 
autres si peu de choses. Mais tous au­
ront été transfigurés. Car la  vision 
du monde de Prokosch n ’est pas aussi 
désespérée qu’on pourrait le croire. Au 
contraire, il n aît une sorte de certi­
tude optimiste, la relativité du bon­
heur, de l’amour ou de la fraternité. 
Vous me direz que nous le savions. 
Est-ce si sûr, alors que le sectarisme 
ou le goût de l’absolu — les deux fa­
çons d ’exprim er à peu près la  même 
idée — dévorent si souvent les rela­
tions entre les hommes et les collec­
tivités humaines.

Considéré comme un des plus grands 
romanciers américains de la  période 
actuelle, Prokosch m érite la décou­
verte. Un langage précis, passionné et 
chaleureux est mis au service d’une 
intelligence lucide et .d’une sensibilité 
généreuse. A cela s’Sjoâte'iifortej& rd 
de peintre coloriste, qui m anque si 
fréquem m ent à ceux qui ajoutent la 
pensée à l’écriture.

Avec H erbert Le Porrier, le méca­
nisme est plus p a r fa it2. Un jeune mé­
decin, assistant d’un grand patron, 
est impliqué dans une affaire d’avor- 
tement. Il n ’est pas coupable. L’en­
quête dém ontre cependant parfaite­
m ent sa culpabilité, aidée d’ailleurs 
p ar le personnage lui-même, qui, sûr 
qu’il est de sa bonne foi, s’enfonce 
comme à plaisir. Mais une au tre  en­
quête, conduite par le narrateur, 
prouve tout aussi parfaitem ent l’inno­
cence. E t pourtant, la  condamnation 
viendra et le suicide, fin  logique 
d’une vie brisée.

La fatalité s’appelle ici vin certain 
ordre social. J ’ignore si Le Porrier a 
choisi Chartres par hasard, par pro­
vocation (la cité sainte de Péguy...) ou 
parce qu’il aurait un  compte à régler 
avec un ou des Chartrains, mais les 
habitants de Chartres n ’ont pas à lui 
en vouloir. Ce qui se passe pourrait 
aussi bien avoir pour cadre Angou- 
lême, Valence ou Lyon. Et, pourquoi 
pas, un coin de Paris, ce Paris des 
villages que décrivait si bien F rie- 
derich Sieburg.

Tout conduit ce "médecin à la con­
damnation, au déshonneur et à la 
mort. Il est un corps étranger à la

collectivité chartraine. Il est pauvre et 
se heurte à certaines puissances loca­
les. Ces adversaires ne sont pas spé­
cialement méchants: il leur fallait une 
victime dans un jeu dont ils connais­
sent seuls les règles pour les avoir 
fixées. Rien ne pouvait sauver la  vic­
tim e choisie, comme rien ne pouvait 
sauver le poulet sacrifié par les prê­
tres romains, qui ne pouvaient pour­
tan t pas se regarder sans rire.

Alors ? un « Procès » de plus ? Non. 
La prédestination de Prokosch hante 
encore plus Le Porrier. Son héros ne 
pouvait pas ne pas périr. Non seule­
m ent il ne le pouvait pas, mais le 
lecteur finit par être convaincu qu’il 
le m éritait. En tout cas, aucune pitié 
ne vous ébranle à l’annonce de la dé­
couverte du pendu. Nous avons été 
nous-même entraîné dans le jeu. Pas 
celui de la «société» de Chartres, mais 
dans celui qui se term ine par un 
claironnant «Malheur au vaincu». Vous 
avez perdu: un gage. Le gage aura été 
une corde de chanvre. E t la  veuve, si 
digne, se fera nommer au lycée de 
Chartres.

Livre cruel, dévorant la vie à plei­
nes dents. Livre plein de fougue et de 
force. Livre d ’un écrivain né, amou­
reux du portra it qu’il pousse parfois 
à la  caricature, m aître d’une langue 
expressive, violente et envoûtante.

*

Et lorsque la victime du mécanisme 
est un  en fan t? Notre sentimentalité 
est bouleversée, révoltée. Voici peut- 
être  un des dix grands récits de la 
moitié de notre siècle — une réédi­
tion — Les Enfants de Vienne, publié 
en 1947 par Robert Neumann, A utri­
chien réfugié en Angleterre devant la 
m arée n az ie3.

Ce sont là des Oeuvres qu’on n ’ose 
commenter, par pudeur. L a guerre 
sème les enfants le long des routes 
e t dans les caves des villes détruites. 
Ils sont devant nous, une poignée, 
dans Vienne à peine libérée. Ils se 
sont fait monde à eux. Impitoyable, 

i.ifaçofiné .pour .ceWiirci dans»le» camps 
de concentration, pour celui-là dans 
Texodë. Un a tm ira ié r‘aihérfcairi — un 
au tre déshérité, un  noir — tentera de 
les sauver* En vain. La règle du  jeu 
ne le perm ettait pas non plus dans 
l’Autriche année zéro.

Celui qui, lisant ce livre, ne sentira 
pas les larm es lui m onter aux yeux, 
ne se dira pas que son sort est béni, ne 
ta ira  pas pendant au moins quelques 
heures ses petites misères, celui-là 
n ’est pas digne du nom d’être humain.

Ecoutez: il a hu it ou neuf ans e t sa 
m ère a été « libérée par les Polonais ».
Il regarde une photo, celle de la 
maison de l’aumônier, là-bas en Loui­
siane. «Mais, monsieur, dit-il, je  ne 
vois pas l’abri. Est-ce qu’il est sur 
le derrière, l’abri an tiaérien? »

Cette fatalité, ne nous y trompons 
pas, nous en sommes les maîtres. Les 
Parques ont notre visage. Nous ne 
savions pas qui faisait sonner le glas 
avec Prokosch. Nous dénoncions Char­
tres avec Le Porrier. Voici notre race 
qui est en cause avec Neumann.

GEORGES FRAMERIES. 
Tiré du « Populaire de Paris ».

1 F r é d é r i c  P r o k o s c h .  —  « Le N a u f r a g e  d u  
C a s s a n d r e  », t r a d u i t  d e  l ' a m é r i c a i n  p a r  
E l i s a b e t h  O d i l e .  S t o c k .  232 p a g e s .

2 H e r b e r t  l e  P o r r i e r .  —  « La D e m o i s e l l e  d e  
C h a r t r e s  ». E d i t i o n s  d u  S e u i l .  2<5 p a g e s .

3 R o b e r t  N e u m a n n .  —  « Les  E n f a n t s  d e  
V i e n n e  », t r a d u i t  d e  l ' a n g l a i s  p a r  M a r c e l  
D u h a m e l  e t  S.  H e n r i .  G a l l i m a r d .  240 p a g e s .

MÉLI-MÉLO, O P U S 1 5
...Deux de Beaujolais dans ce petit 

bistrot baptisé Moulin-Rouge — parce 
qu’un moulin aux pales ornées de 
petites ampoules rouges tourne inlas­
sablement — et le vide est comblé. 
Les habitués, les inconnus venus pour 
la première fois (mais qui revien­
dront !) les amis poètes à leurs heures
— et la poésie, ce n’est pas seule­
m ent des mots écrits dans des livres
— les révolutionnaires — qui n’ont 
rien révolutionné — les anarchistes, 
qui démolissent sans démolir de peur 
d’avoir à reconstruire ou à « re- 
molir », comme on dit chez nous. 
Un petit monde de besogneux, récupé­
rant forces et courage dans les va­
peurs légères d’un Algérie bon mar­
ché. Au dehors, les soucis et les 
grandes résolutions, les travaux et les 
nouvelles fatigues sont pour demain; 
c’est du  moins ce qu’a l’air de penser 
cet ouvrier qui regarde autour de lui 
d’un œil vif,  tout en mangeant son 
pain  — un reste de midi ? — qu’il 
vient de sortir d’une espèce de sacoche
suspendue au dossier de sa chaise...

I

La nuit porte conseil, à condition d t  
savoir l’écouter.

...Autre bistrot où, depuis le temps 
que nous y  venons, notre place devrait 
porter l’empreinte de nos fesses, la 
Pinte Besson. Ici, tout est beaucoup 
plus calme. Vieilles tables de bois, ta­
bourets de cuisine — les vrais donc, 
pas ceux en tubes métalliques. L’hi­
ver, le poêle à bois ronronne et le 
chat vien t s’y  frotter. L’ambiance 
alors, est à l’heure de Baudelaire !

C est ici qu’avec quelques amis, 
nous refaisions jadis le monde : nous 
avons vieilli et le monde n ’a pas 
changé. C’est notre faute, parce qu’au 
fond, nous ne savions pas exactement 
quoi changer. Ou alors, autre explica­
tion, nous étions trop lâches : nous 
compromettre eut été renier et ba­
fouer un pédigrée bourgeois qui nous 
collait à la peau malgré nous...

è « £ ■
La nuit, ce rideau du jour...

...Sur le chemin : la Maison du 
Peuple. On y  entre par amour, parce 
qu’il y  a longtemps que l’homme a 
compris que l’âme d’un peuple est 
contenue tout entière dans ses œuvres 
d’art et dans ses bistrots... (Dis-moi 
quel bistrot tu  fréquentes, je te dirai 
qui tu  es.) Sur les tables — mais 
n’est-ce pas ainsi dans tous les bis­
trots du monde — et si ça ne l’est 
pas, ne devrait-il pas en être ainsi 
dans tous les bistrots du monde ? Sur  
les tables donc, poivre et sel voisinent 
avec quelques œufs durs multicolores, 
ou, en tout cas, rouges et verts.

Devant moi, derrière, à gauche, à 
droite, l’agitation est triomphante. La 
nuit commence. Il est d ix  heures. 
Une petite Italienne, elle doit avoir 
quatre ans, et un petit Espagnol — 
a-t-il cinq ans ? — trottent le long 
des avenues percées dans la masse 
des tables et des chaises. Une race de 
nocturnes est en train de naître...

B.-P. Cruchet.

S. CORINNA BILLE: «LES FRAISES NOIRES»
Sous ce titre, la Guilde du Livre 

fait paraître  un  recueil de nouvelles 
dues à la plume de celle qui pourrait 
bien être, avec Alice Rivaz, le meil­
leur écrivain de ce pays.

Tout au long de ces nouvelles, il y 
a bien sûr, en filigrane, une odeur, 
une impression, une atmosphère valai- 
sanne. Mais là n’est pas l’essentiel. Le 
sujet central de tout ce livre est 
l’amour. L’am our à tous ses degrés, à 
toutes ses progressions.

« Pourquoi fallait-il justem ent ce 
jour-là qu’elle sentît la forme de son 
corps ? Oh ! c’était étrange et merveil­
leusement terrible. Il lui semblait 
qu’elle avait une rose à la fourche des 
jambes et deux boutons d’églantine 
au bout des seins. » N’est-ce pas le 
début de la troisième nouvelle: «Toute 
la Vie devant moi »? où l’on assiste 
à la découverte du corps et à cette 
prise de conscience que le corps attire.

Il y a l’amour d’Hilaire dans « Bou­

che pleine de Terre », un  am our de 
buveur, mais amour tout de même, 
puisque l’am our charnel est am our :

— Vous me permettrez, une fois, 
d’aller avec votre fem m e?

Un autre am our encore — ou une 
autre forme d’am our — se dégage de 
la nouvelle qui donne son titre  au 
recueil. Un amour impossible au-delà 
du charnel, peut-être par manque de 
contact hum ain : « Si l’amour a existé, 
il ne m eurt pas si vite. Il continue de 
vivre pendant quelque temps d’une 
vie à lui, détachée des êtres et de­
m eure comme une force inemployée, 
un halo disponible en quête de quel­
qu’un ». Dans le croquis rapide d’une 
folie ou d ’une déchéance tracé au tra ­
vers de « Café des Voyageurs », nous 
avons retrouvé ce style âpre, ce ton 
tragique qu’a maintes fois utilisé — et 
génialement — Maupassant. Un livre 
d ’amour, disions-nous. Un amour qui 
n ’a jam ais existé qu’en rêve, comme

pour cette Elvire d’« Un Am ant qui 
n ’a jam ais existé ». Ou un amour qui 
se pâme devant des masques, ne sa­
chant pas encore que sous les masques 
veille peut-être le mal, ou la laideur 
ou simplement l’innocence...

Parm i ces neuf nouvelles, la plus 
aboutie nous paraît être « Ma Forêt, 
mon Fleuve ». Un am our entrevu, puis 
recherché, puis consommé et finale­
ment tragiquem ent impossible.

P ar ce chant d’amour. Corlnna Bille 
a donné sans aucun doute ses lettres 
de noblesse à l’érotisme sous-jacent, 
promené sur une poésie mélodieuse et 
entraîné par un style limpide où 
l’imago jaillit comme un tra it lumi­
neux. « Je  n ’ai aucune ambition so- 
ciale, je  n ’ai que celle de l’amour ». 
E t ailleurs : « Mais mon besoin d ’ai­
mer et d’être aimée est si violent qu’il 
me donne aussi une grande force. Je 
vaincrai tous les obstacles. »

B.-P. CRUCHET.



LE PEUPLE— LA SENTINELLE

P R O G R A M M E S RADIO

RADIO
Sam edi II fuillet I f f l
SOTTENS. — 16.00 Inf. 16.05 La revue d e s  

livres. 17.00 Int. 17.05 Sw ing-Sérénade. 17.30 
Jeunesse-C lub . 18.00 Inf. 18.05 l e  micro d an s  
la vie. 18.40 Sports. 19.00 Le miroir du 
m onde. 19.30 Le quart d 'h e u re  v au d o is . 20.00 
M agazine 68. 20.20 D iscanalyse . 21.10 «Les 
S e igneu rs  d e  la Forêt», d e  Clift M orris.
21.50 Le m onde  d e  la chanson. 22.30 Inf. 22.35 
Entrez d a n s  la d a n se . 23.25 M iroir-dern ière.
24.00 Dancing non-stop

Second programme d e  Sotten*. — 16.15 
M étam orphoses  en  m usique. 16.45 C hante  
je u n e sse . 17.00 K iosque à mus. 17.15 Un tré ­
so r na tional. 17.25 Per i lavora to ri italiani in 
Svizzera. 18.00 Jeunesse-C lub . 18.30 A vous 
le  chorus. 19.00 C orreo  e sp an o l. 19.30 Feu 
vert. 20.00 V ingt-quatre h eu res  d e  la v ie  
du m onde. 20.15 D isques. 20.30 G ran d es  p a ­
g e s  m usicales. 22.30 S leepy  lim e jazz.

BEROMUNSTER. — Inf. à  16.00, 23.25. 16.05 
V arié tés. 17.00 Club 68. 18.00 Inf. 18.20 Sports- 
a c tu a lité s  e t mus. lé g è re . 19.00 C loches.
19.15 Inf. 20.10 «L'Ecole du M onde», com éd ie  
d e  Frédéric le  G rand. 21.15 D ivertissem ent.
22.15 Inf. 22.25 Entre Beat e t S w eet. 23.30 Em. 
d 'e n sem b le .

Dimanche 14 ju illet 1MI
SOTTENS. — 7.10 B onjour à to u s l 7.15 Mi- 

ro ir-p rem ière . 7.20 Sonnez le s  m atines. 7.50 
C oncert m atinal. 8.30 Inf. 8.45 G rand -m esse .
10.00 C ulte p ro te s ta n t. 11.00 Inf. 11.05 C oncert 
dom inical. 11.40 Le d is q u e  p ré fé ré  d e  l 'au ­
d iteu r. 12.00 Inf. 12.10 Terre, rom ande . 12.35 
10, 20, 50, 1001 12.45, 14.00 Inf. 14.05 «Les Mi­
s é ra b le s  », d e  Victor Hugo, film à  é p iso d e s .
14.45 R écréation . 15.00 A uditeurs à vos  m ar­
q u es! 17.00 Inf. 17.05 L'Heure m usicale . 18.00 
Inf. 18.10 Foi e t  v ie  ch ré tien n es . 18.30 Le 
micro d an s  la v ie . 18.40 R ésu lta ts  sp o rtifs .
19.00 Le m iroir du  m onde. 19.30 M agazine 68.
20.00 Dimanche en  lib e rté . 21.15 «V éronique», 
mus. d 'A ndré  M essag er. 21.45 Le Jard in  s e ­
cre t. 22.15 Des c o rd e s  e t  d e s  cou leu rs. 22.30 
Inf. 22.35 R om andie, te rre  d e  p o é s ie .

Second programme d e  Sotlen s. — 8 00
Bon d im anchel 9.00 R êveries aux q u a tre  
ven ts . 11.00 Parlez-moi d 'hum our. 12.00 Mldi- 
m usique. 14.00 Fauteuil d 'o rc h e s tre . 15.30 
Thé, m usique & Cie. 17.00 D ialogue. 18.00 
L'Heure m usicale. 18.30 Echos e t  ren co n tres.
18.50 Les s e c re ts  du c lav ier. 19.15 A la 
g lo ire  d e  l 'o rg u e  20.00 V ingt-quatre  h eu re s  
d e  te v ie  du  m onde. 20.15 «N abucco», o p é ra .
21.00 M usiques du  p a s s é  - Instrum ents d ’au ­
jou rd 'hu i. 21.30 A l 'é c o u te  du  tem ps p ré ­
sen t. 22.30 A sp e c ts  du  jazz.

BEROMUNSTER. — Inf. à 7.45, 12.30, 19.15, 
22.15, 23.15. 7.00 C oncert. 7.55 M essa g e  d o ­
minical. 8.00 P ag es  d e  M endelssohn . 8.45 
P réd ica tion  catho lique-rom aine . 9.15 M us. s a ­
c rée . 9.45 P réd ica tion  p ro te s ta n te .  10.15 Le 
R adio-O rchestre . 11.25 P oèm es. 12.05 C hants. 
12.40 M usique d e  co n cert e t  d 'o p é ra .  
13.30 C alend rier p ay san  d u  Haut-Valais.
14.00 C oncert à la c ab a n e  G leck ste in  du 
W etterhorn  15.30 O rch estre  16.00 S ports  e t  
mus. 17.45, 18.45 Em. ré g io n a le s . 18.00 Pour 
le s  au to m o b ilis te s . 19.25 S ports-d im anche.
19.45 V alses d e  S trauss. 20.30 E nquête  su r la 
s itua tion  d e  la p re s s e  su isse . 21.30 M usico- 
ram a. 22.20 A p ro p o s . 22.30 Entre le 
jou r e t  le  rêve .

Lundi 15 Juillet H tt
SOTTENS. — 6.10 Bonjour à  tous. 6.15 Inf. 

6.30, 7.45 Roulez sur l'o r! 7.15 M iroir-pre­
m ière  8.00, 9.00 Inf. 9.05 A v o tre  se rv ice  I
11.00 Inf. 11.05 S p éc ia l-v acan ces , 12.00 Inf.
12.05 Au carillon  d e  m idi. 12.35 10, 20, 50, 1001
12.45 Inf. 12.55 «Com pte à  RebouTS», feu ille ­
ton. 13.05 Les n o u v eau tés  ,d ifq u e . 13.30, 
R éflexions d e  G illes . 13.35 Mus. san s  p a ­
ro les ... 14.00 Inf. 14.05 R éalités . 14.30 La te rre  
e s t  ronde . 15.00 Inf. 15.05 C oncert chez so i.

Second programme d e  Sottena. — 12.00 
M idi-m usique .

BEROMUNSTER. — Inf. à  6.15, 7.00, 8.00, 
10.00, 11.00, 12.30. 15.00. 6.10 Bonjour. 6.20 
Mus. réc réa tiv e . ’é.50 M éditation . 7.10 Auto- 
Radio. 8.30 S é rén ad e . 9.00 C o rresp o n d an ce .
10.05 D ivertissem ent p o p u la ire . 11.05 C arrou­

sel. 12.00 Les Hammond B rothers e t les  p ia ­
n is te s  3. Diéval e t A. Simmons. 12.40 Mus. 
d e  concert e t d ’o p é re tte s .  13.50 Bourse. 
14.00 M agazine féminin. 14.30 Orch. récréatif 
d e  Berom unster. 15.05 Ensem ble d e  c itha res. 
15.30 Les v is iteu rs  du Rigi au cours d e  
cinq s ièc le s .

TV ROMANDE
Samedi 15 juillet 1968
17.C0 V acan ces-jeu n esse  18.15 M adam e TV.

18.40 Bulletin. 18.50 Les tam -tam s s 'é te ig n e n t.
19.20 Trois p e tits  tours . 19.25 «Les C ro isades» , 
feu ille ton . 20.00 T éléjournal. 20.20 Vive la Vie.
21.20 P astiches  e t  h is to ire s  d rô le s . 21.55 Les 
d o s s ie rs  d e  l'H isto ire  22.25 T éléjournal. 22.35 
C 'e s t dem ain  d im anche.

Dimanche 14 juillet 1968
10.50 IVe A ssem b lée  m ond ia le  du C onseil 

oecum énique d e s  E g lises à U psal. 15.15 Ré­
g a te s  in te rn a tio n a le s  d 'av iro n  du  R otsee.
17.40 Eurêka. 18.10 L 'Encyclopédie d e  la 
M er. 19.(X) Bulletin. 19.05 Le Journal d e  Véro­
n ique . 19.10 P résen ce  p ro te s ta n te . 19.30 Les 
a c tu a lité s  sp o rtiv e s . 20.00 T éléjournal. 20.10 
C arrefour in te rn a tio n a l. 20.30 R eflets du 
Tour d e  France. 20.35 «Les A nnées folles», 
film. 22.00 Le m illionnaire, jeu . 22.25 M ondes 
anciens . 22.40 Bulletin. 22.45 M éditation .

TV FRANÇAISE
Sam edi 15 ju illet W *

1re chaîne. — 18.00 M agazine fém inin.
19.00 M icros e t cam éras, 19.50 Tour d e  France 
cy c lis te  20.00 Télé-soir. 20.30 «Les C hevalie rs  
du  Ciel», feu ille ton . 21.00 E ugénie G ran d e t, 
une  ém. d e  Jean-Louis Roncoroni d 'a p rè s  
H onoré d e  Balzac.

2e chaîne. — 19.40 Télé-soir. 19.5S Télé- 
sp o rts . 20.00 P rovinces. 20.30 D ocum entaire.
21.00 B ienvenue. 22.00 Les con teu rs.

Dimanche 14 juillet 19<t
Ire chaîne. — 9.00 Défilé du 14 Ju ille t. 

12.30 Club du Soleil. 13.00 Télé-midi. 13.30 
l e s  s é q u e n c e s  du  té lé sp e c ta te u r . 14.00 
L 'O uest aux Deux V isages. 14.30 N atation . 
16.15 Tour d e  France cycliste . 17.00 M adam e 
e t  son  au to . 18.35 Sep t e t deux . 19.00 M aga­
z in e  fém inin. 19.35 «Les S ec re ts  d e  la Mer 
rouge», feu ille to n . 20. W T élé-so ir. 20.20 

S ports-d im anche . 20.45 «Elmer Gantry», film.
23.05 Bonnes a d re s s e s  du  p a ss é . 23.50 Télé­
nuit.

î e  chaîne. — 10.30 Le jo u r du S eigneur.
11.00 M esse . 14.30 «Du Sang d a n s  le  Soleil», 
film. 19.45 T élé-soir. 19.55 T é lésp o rts . 20.00 
P re s tig e  d e  la m us.. 20.45 Dim dam  dom .
22.05 Sur la P iste  du  Crime.

Lundi 15 ju illet 1 » !
Ire chaîne. — 12.30 Le C lub du  Soleil.

13.00 Télé-midi.

C O N V O C A T I O N S  D U  P A R T I

CANTON DE GENEVE
COM ITÉ D IRECTEUR. — Séance 

lu nd i 15 ju ille t, à  20 h. 30 .au  C afé 
de la  T errasse, Longem alle 8.

! CANTON DE VAÜD
PE N T 1£ÂL!a£. — D im anche 2i* jü i l - ' 

le t dès 9 h., p iq u e -n iq u e  de section, 
à  l ’end ro it hab itue l, au  bo rd  de  la  
Venoge. En cas de  m auvais tem ps sous 
la  can tine  du  te r ra in  de  football d u  
F.-C . P en thalaz . La soupe au x  pois 
se ra  o ffe rte  dès 12 h. V enez nom breux .

S a m e d i  15 ju i l l e t  1968

Renseignements utiles
La Chaux-de-Fonds

CARNET DU JOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI 

C in ém as
EDEN: 15.00 e t 20.30, «Le S ab le  é t a i t ’Rouge». 
CORSO: 15.00 e t 20.30, «Le R osier d e  Ma­

dam e Husson».
PLAZA: 15.00 e t 20.30, «M assacre  au Soleil».

D ivers
Visitez nos m usées.

P h a rm ac ie  d 'o f f ic e
Pharm acie Bernard, av. Léopold-R obert 21. 

(Dès 22 h., a p p e le r  le No 11.)

DEMAIN DIMANCHE 

C iném as
M êm es h eu re s  e t m êm es p rogram m es que 

le  sam edi.
D ivers

Visitez nos m usées.

P h a rm ac ie  d 'o f f ic e
Pharm acie Bernard, av. L éopold-R obert 21. 

(Dès 22 h., a p p e le r  le No 11.)

LES CULTES
Dimanche 14 juillet 19(8 

Eglise réform ée évangéliqu e. — P aro isse  
du  G rand-T em ple: 8.45 cu lte ; 9.45, culte , M. 
Jaco t.

P a ro isse  Farel (tem ple  In d é p en d an t): 9.45. 
cu lte , M. Luglnbuhl.

H ôpita l: 9.45, cu lte  M. R osat.
P a ro isse  d e  l'A b è ille : 9.45, cu lte , M.

Clerc. rr>
P aro isse  d e s  Fo rges: 8.30, cu lte , M.

Clerc.
P a ro isse  d e  Sain t-Jean: p a s  d e  cu lte . 
P a ro isse  d e s  E p latu res: 8.30, cu lte , M.

Rosat.
P a ro isse  d e s  P lan ch e ttes : 11.00, cu lte , M. 

Secré tan .
Les Bulles: 9.45, cu lte  M. Secré tan . 
P a ro isse  d e  La S agné: 9.45, culte.
Les P onts-de-M arte l: 9.45, cu lte  au tem ple . 
La Tourne: 10.30, culte.
Egliae catholique romaine. — Sacré-C œ ur: 

7.30, m e sse ; 8.45, m esse  en  ita lien ; 9.45, 
m esse  ch an tée ; 11.15, m e sse ; 19.00, m esse  
en  e sp a g n o l; 20.30, m esse .

H ôpital 9.00, m esse .
S tella  M erls (Com be-G rleurln 41): 8.30,

m e sse ; 17.30. ex p o sitio n  du  sa in t s a c re ­
m ent; 18.ro sa lu t e t b é n éd ic tio n .

Les Ponts de-M artei 10.00, m esse .
La S ag n e : 10.00, m esse .
N otre-Dam e d e  la Paix: 7.00. m e sse ; 8.30, 

m e sse ; 9.45, m e sse  c h a n tée ; 11.00, m e sse ; 
18.00, m e sse ; 19.30, m esse  en  Ita lien ; 20.15, 
co m p ile s  e t  bén éd ic tio n .

E gliso catholique chrétienne. — Eglise 
S ain t-P ierre (C hapelle  7): 7.30, m e sse ; 9.45, 
g ran d -m esse .

Armée du Salut. — 9.30 e t  20.00, réunions 
p ré s id é e s  p a r le  m ajor Jaq u e t.

Témoins d e  léhovah  (rue du  Locle 21). — 
18.45, é tu d e  b ib liq u e .

Première Eglise du Christ sc ien titte  (rue 
du  Parc 9 b is). — 9.45, cu lte  pub lic .

Le Locle
: , LES CUITES r ,

Eglise réform ée évan géliq u e. — Tem ple: 
7.45, cu lte , s a in te  c èn e ; 9.45, cu lte , M. Velan; 
20.00, cu lte  d ’action  d e  g râ c es .

C h ap e lle  d e s  Jea n n e re t: 9.15, cu lte .
E glise catholique chrétienne. — 8.30,

m e s s e . ’'   "  •
s  h K’juoono:: : ticM  t,B ibim -Kéias'j sb  

MÉMENTO LOCLOIS
CINÉMA CASINO: Sam edi 20.30, d im anche 

14.30, 20.15, «O ctobre».

Q uand nous avons fa it une  fau te , 
cherchons des rem èdes e t non  des 
excuses. La R ochefoucauld

Neuchâtel

Ecole supérieure de commerce: Clôture des cours
LES LAURÉATS

O nt obtenu le certifica t de m atu - 
rité  com m erciale :

M 11'* et MM. J.-M . von Allm en, J .-J . 
Benoit, F. von B üren, P.-A . Calam e, 
L. E igenheer, C. F leischner, G. G ril­
lon, F. G ubler, B. M auler, C. P iaget, 
B. Roth, F. U lm er, A. V irchaux, A. 
Weiss, B. Weiss, P . W eisskopf, C.-M. 
Zosso, D. Bichsel, T. B ürki, Ph. C hris- 
ten, O. K rebs, Y. Loeffel, L. M em - 
m inger, R. M ischler, B. V aucher, M. 
de Wyss, C. Zahnd, A. Zaugg, P. Z up- 
piger, M. B ûcher, D. De Giorgi, A. 
Fivaz, L. Fopp, P. G raf, A. H auser, 
H.-R. Holzer, E. K rebs, M.-A. M atter,
E. M einen, A. Peier, U. Ris, P. R üfe- 
nacht, H. von S ieben thal, R. Simon,
F. W egelin, F. A eberhard t, R. Beer, 
B. B lattm ann , M. B raunschw eig, W. 
von B üren, R. B urkhard , H .-J. B urri, 
V. Caflisch, P .-H . C hopard, C. Egli, 
J .  G feller, P. Hesse, W. R am sauer, 
R. Riguzzi, D. Rossel, L. S tam pfli, M. 
S teiner, A. Stôckli, C. W yttenbach, 
K. Z w eiacker.

F o o t b a l l

Composition des groupes 
de juniors interrégionaux A

Le com ité de la  Zus, qu i rég it le 
cham pionnat des ju n io rs  in terrég io ­
naux  A, a composé les groupes pour 
sa saison prochaine. Voici la  fo rm a­
tion  des groupes con tenan t des équi­
pes rom andes :

CATÉGORIE A. — G roupe 1 : S al- 
gesch, Sion, M artigny, L ausanne, S er- 
vette, X am ax, E toile Carouge, La 
C haux-de-Fonds, F ribourg , B ienne, 
G ranges. — G roupe 2 : Young-Boys, 
K œniz, B erthoud, M outier, Delém ont, 
Bâle, Concordia Bâle, B reite, B re iten - 
batch , Zofingue, A arau.

CATEGORIE B. — G roupe 1 (sous 
la  responsab ilité  de l ’Association ge­
nevoise): U rània, C ity Genève, Onex, 
S ierre, Sain t-M aurice, M onthey, F u l- 
ly, Concordia L ausanne, S tade  L au ­
sanne, M alley, Vevey. — G roupe 2 
(F ribourg): B eauregard , C entral, B é- 
roche, U berstorf, Le Locle, C antonal, 
Y verdon, R enens, B erne, TT Berne, 
B um plitz.

A u cours de la  m êm e séance, le 
com ité de  :1a Z us a déjà , p révu  la ; 
com position des poules finales de 
deuxièm e ligiie de ju in  p rocha in / Con-"' 
tra ire m en t à  ce tte  année, les deux  
cham pions vaudois se ron t incorporés, 
en com pagnie d u  cham pion neuchâ- 
telois, dans la  m êm e subdivision. C’est 
d ire  que l ’au tre  com prendra les cham ­
pions fribourgeois, va la isans e t ge­
nevois.

Les aventures 
de Popeye

!

Les ESPIONNEU* KURTONlENsVJ (  ALLONS .DÉPÊCHONS'LEQUEL l u  LUNE EST UN 
VONT CROIRE (SUE je  s u i s  v o u s j DE VOUS DEUX EST LE y GROS FROMAGE 

DE HOLLANDE!DISANT

LEVERONT RONDE

Es t

RELATIVURE

POINTS

EJJO O gft-
SUIVB

On p e u t  p a s  se 
p e r m e t t r e  d e
PERDRE UN TEL-^& H A N U E . .  
LECTUEL. ME PRS-J VÊTEMENTS 
SERONT SUR LE '
CORPS S'ILS VEU 
LENT VOUS PID- 
tCANNER !

O nt obtenu le diplôm e com m ercial : 
M 11"  et MM. E. B ader, M. Bolomey, 

P .-R . Bonjour, G. D inichert, J.-M . 
E rard , P.-A . G indraux, F. Grisoni, 
R. K erne, M. Kohli, J. Lehm ann, P. 
R ichèm e, A. S tauffer, J.-B . Thiébaud, 
P. U ldry, G.E. Vacher, J .-P . Veuve, 
M.-C. Voide, B. Z uppiger J.-C . Z u- 
re tti, F. B ertoni, F. B iederm ann, J. 
Collomb, B. Cousin, D. Ecklin, O. 

» G uerdat, R. G ut, F. Henchoz, G. Isen - 
schm id, C. Isler, S. L uthi, R. M ercier, 
M. Palli, J. P réband ier, F. Rossel, J . 
R ufini, R. Salzm ann, S. Vessaz, C. 
W etli, M.-A. Zahnd, C. Bonadei, K. 
Boser, M. B ürki, U. D enzler, P. F as- 
sora, C. Franz, S. Frôhlich, S. H aes- 
ler, M. H errm ann , P. Lenzlinger, M. 
de May, J . R ohrer, I. R ôthlisberger, 
G. S tauffer, M. T schappat, R. W ini- 
ger, R. B artschi, J .-P . B aum gartner, 
U. B erchtold, R. F ischer, K. G ru ter, 
P. Hohl, R. K eller, P. Landolt, K. 
M atter, R. Oes, E. Renz, U. Schiess, 
C. W enk, D. B arbezat, H. Beck, D. 
B erger, D. Bhend, C. C arrera , M. Ben 
H am iden, B. K ahr, H. K raus, S. 
M agna, D. M inder, J . P ernet, J.-L . 
P la tte t, J .- J . Racine, M. Sydler, J .-P . 
Benoit, J . B ianchini, L. Brasey, F. 
Debely, R.-M. Gasché, J.-B . H adom . 
R.-Z. K oller, D. M onnier, F. M ontan- 
don, J.-D . V aucher, G. Caprez, L. F re i- 
burghaus, R. G raf, O. Kofm ehl, B. 
M arbach, M. Meier, T. M eier, K. M is- 
teli, C. P ieren , G. Salvadé, U. S tucki, 
Soie N ao T ran , A .-T. W eibel, B. 
W irth, S. W em ly, D. B urckhard t, R. 
B runner, P . G yger, S. H irt, P. L eim - 
gruber, R. M arx, G. Moser, W. 
S taem pfli, J . S terk i, H .-J. S te ttle r, 
M. Suter, M. U ebersax, M. Zubler.

LES PR IX  A TTRIBU ÉS,

P rix  de l’A ssociation des anciens 
élèves (une pendulette) : 1. E. K rebs. 
2. M arie-C laude Voide, 3. Jacqueline 
P réband ier, 4. K. G ru ter.

P rix  des V ieux-Industriens (250 fr.): 
E. Renz.

P rix  de la  N euchâtelo ise-A ssuran- 
ces (une m achine à  écrire) : C laire 
W etli.

P rix  du C réd it Suisse (500 fr.) : 
C hris tiane  Isler.

P r ix  d e  l ’Ecole (bons de livres) : 
J.-M . von Allm en, G. G rillon, Domi­
n ique Ecklin.

P rix  de  régu la rité  o ffe rt par? J/Btole> 
(bons de livres) : C atherinenfB ôser, 
Jo se tte  Collomb, J .-P . Benoit, B. 
M auler, M onique B ûcher.

PR IX  DU 
CONCOURS DE STÉNOGRAPHIE

Systèm e A im é P aris  : M icheline 
Pasche, S ilv ia M agna, D anièle M in­
der.

Systèm e Stolze-Schrey : Suzanne
H irt, M argrit Zubler, Jean n e tte  S te r­
ki.

Témérité = *  

!*

crime

ROMAN
DE
GUSTAVE
AIMARDLA 
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— N e m e dem andez pas cela, senor Nunez, 
nous raisonnons su r  des fa its  e t non  su r  ce qu i 
p eu t ou ne  p eu t pas a rr iv e r; il su ffit que  nous 
sachions que cela arrive . C royez-vous q u ’un  
b eau -frè re  de Rosas se laisse im puném ent ad res­
se r des réclam ations ? Vous ne  com ptez p o u r rien  
la  colère de certa ins hom m es, qu i son t d ’a u tan t 
p lu s fu rieux  q u ’on les blesse dans leu r orgueil.

— A insi, quand  on p rend  à  quelqu’un...
— Vous voulez dire, n ’est-ce pas, senor N unez, 

que lo rsqu’on p rend  à quelqu’un  ce qu i lu i ap ­
p a rtien t, celu i-ci a  le  d ro it de se  p laindre.

— Cela est clair.
— E rreu r, senor Nunez, ce n ’est pas clair, c’e s t 

au  con tra ire  fo rt obscur. Supposons, p a r  exem ple, 
que le général M ancilla ne vous hypothèque pas 
sa  m aison.

— M ais pu isqu’il a  reçu  déjà  les cinq cents 
onces.

— Bien, bien , senor N unez; m ais supposons-le.

— Q u’il ne veu ille  pas m e  fo rm u ler l’hypo­
thèque  ?

— Justem en t.
— A lors il aura...
— I l  a u ra  com m is une m auvaise  action, n ’est- 

ce pas cela ?
— Senor...
— Si, c’e s t ce que  vous voulez d ire, ne  som m es- 

nous pas en tourés d ’exem ples de fa its  sem blables 
depuis cinq ans, donnés p a r  le gouvernem ent, p a r  
le  clergé, p a r  les députés, p a r  tous les individus 
enfin, senor, qu i v iv en t dans l ’om bre de R osas ?

— E h  b ien  I l ’au to rité  l ’obligerait, en ce cas-là, 
à  rem p lir ses engagem ents.

— L ’au to rité  jud iciaire , p eu t-ê tre ; m ais l ’au to ­
r i té  popu laire  a  aussi des m oyens trè s  expédi­
tifs  ; e t il y  a q u a tre -v in g t-d ix -n eu f probabilités 
con tre  une  q u ’e lle  p re n d ra it le  p a rt i  d u  b eau - 
f rè re  de  Son Excellence. C om prenez-vous m ain­
ten an t com bien ce tte  a ffa ire  est grave, senor 
N unez ?

— Oui.
— P arfa ite m en t b ien ?
— Oui, répond it le  v ie illa rd  en  ba issan t la  

tê te , hon teux  de  ne  la  pouvoir p as  é lever à la  
h a u te u r de  ses droits.

— A lofs, s i le  généra l M ancilla refuse  de rem ­
p lir  ses engagem ents, ne  vous adressez pas à  
l ’au to rité  e t  ne  vous m ettez  p as en hostilité  
avec lui.

— J e  su iv ra i ce conseil, re p r it  le  v ieillard , pâle 
e t d éfa it en  découvran t dans les paroles du  jeune 
hom m e une  certa ine  v é rité  qu i l ’effraya.

— S i ce n ’est pas u n  conseil, c’e s t to u t au 
m oins l ’av is d ’un  am i véritab le .

— Merci, senor d e l Campo, m erci; j'Apprécie 
beaucoup les opinions des honnêtes gens, q u ’ils 
so ient v ieux  ou jeunes, e t il a jou ta  en se levan t : 
je  vous re m e ttra i la  sem aine prochaine les cent 
q u a ran te -c in q  m ille  piastres.

— Le jo u r  qu ’il  vous p la ira , senor.
D on M iguel accom pagna respectueusem ent ju s ­

qu ’à  la  p o rte  de la  ru e  le vieil am i de son  père, 
don t le  nom  d eva it m alheureusem en t ê tre  b ien tô t 
é c rit su r le  m arty ro loge  de  1840.

Le jeu n e  hom m e se p rom ena p endan t quelques 
in s tan ts  dans la  cour en  réfléchissant, pu is il 
re leva  la  tête, passa sa m ain  su r son  fro n t comme 
p o u r en  chasser les idées chagrines, e t il ren tra  
dans l ’app a rtem en t dans lequel le  p e tit Gaucho 
à  dem i civilisé l ’a ttenda it, calm e com m e un  v éri­
tab le  en fan t de la  pam pa q u ’il éta it.

— U n hab it, Tonillo, lu i dit-il.
L e dom estique ne  f i t  qu ’un  bond e t rev in t avec 

l’habit.
Don M iguel ren fe rm a  dans son  bu reau  son 

portefeu ille  con tenan t les tren te -d eu x  papiers 
puis il passa un  hab it, donna u n  to u r é légan t à 
sa chevelure  e t  m it ses gants.

— Vous ne  p renez pas vo tre  m anteau  ?
— Non.
— F a u t- il ô te r ce q u ’il y  a dans la  redingote ?
— Non, je  n ’en  au ra i pas besoin.
— Les p isto lets ?
— P as davan tage; donne-m oi seulem ent une 

canne.
— Ira is - je  b ien tô t vous re jo in d re ?
— Oui, à  onze heures; tu  m ’am èneras mon 

cheval e t tu  m ’appo rte ras  m on poncho.

— E st-ce que je  vous accom pagnerai, cette  
n u it ?

— Oui, tu  v iendras avec moi à B arracas; n ’ou­
b lie  pas de v en ir à onze heures.

— A la m aison de dona A urora, senor ?
— E t où donc, im bécile ? répondit don Miguel, 

fâché que son dom estique pû t supposer que ses 
seules heures de récréation  il lu i fû t possible de 
les passer loin de celle q u ’il aim ait.

X I X

LA ROSE BLANCHE

L e Tucum an est le  ja rd in  de l’univers, p a r la 
g ran d eu r e t la  m ajesté  de ses sites e t la  beau té  
de son clim at, d it le cap ita ine A ndrew , dans son 
«Voyage dans l'A m érique du Sud » publié à 
Londres en 1827.

Le voyageur, ce qui a rriv e  rarem ent, a encore 
é té  au-dessous de la vérité  en fa isan t ce tte  m éta­
phore en apparence si hyperbolique.

T out ce que la n a tu re  tropicale a pu réun ir, 
dans l’a ir  e t su r la  te rre , de grâce, de luxe  e t de 
poésie, se trouve confondu là, comm e si la p ro ­
vince de T ucum an é ta it la re tra ite  choisie p a r les 
génies de cet im m ense te rrito ire  désert e t sau ­
vage qu i s ’étend  depuis l’E strecho ju squ ’à la 
Bolivie, e t des A ndes à l ’U ruguay.

C’est au m ilieu de ce jard in , rem pli de lum ière 
e t de perspectives grandioses, de fleurs e t d ’oi­
seaux, que dona H erm osa éta it née.

(A suivre.)
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COLLISION AVEC UNE MOTO 
POUR ABOUTIR CONTRE UNE A U ­
TO. — H ier, à  11 h. 30, une autom obi­
liste  Mmo H. H., qu i c ircu la it su r la  
ru e  du Parc, n ’a pas respecté  le stop 
à l ’in tersec tion  avec la ru e  des A rm es- 
R éunies. E lle a h eu rté  un  m otocycliste 
M. A. B., puis p e rd an t la  m aîtrise  de 
son véhicule, elle a tam ponné une 
v o itu re  en sta tionnem ent régu lier sur 
la  rue  du Parc. Le m otocycliste con­
tusionné aux  poignets a pu  regagner 
son dom icile après un  contrôle exé­
cuté à  l ’hôpital.

LE SOLEIL, 
NOTRE FIDÈLE 

COMPAGNON
La prem ière sem aine des vacan­

ces horlogères s’achève dans des 
conditions m étéorologiques adm i­
rables. I l fa it chaud dans la M é­
tropole horlogère, la bière et les 
eaux m inérales on t coulé à flo ts  
dans les gorges des vacanciers et 
des fidèles du Jura. N otre ville  
est restée à l’écart des vio lents  
orages, e t la p lu ie a choisi la n u it 
ou les prem ières heures du m atin  
pour arroser nos cam pagnes. Un 
tem ps idéal que l’on com m anderait 
volontiers pour les sem aines qui 
v iennent.

Nos agriculteurs on t travaillé  
dur, et la fenaison est bien avan­
cée. L ’orge et les autres- céréales 
ont ra ttrapé leur retard. Le sourire 
est donc de rigueur à la ville  et à 
la campagne.

L’aide du Service civil au 
Musée paysan

D epuis lundi, une nouvelle équipe 
du Service civil in te rna tiona l est oc­
cupée à des trav au x  de terrassem en t 
au fu tu r  M usée paysan. Elle est com ­
posée de d ix  jeunes gens e t qua tre  
jeunes filles originaires de six pays 
soit: A llem agne de l’Ouest, A ngleterre, 
E tats-U nis, H ollande, Pologne et Suisse 
D eux T chèques qui devaien t com plé­
te r  l’équipe n ’on t pas reçu  leurs visas 
d ’en trée  dans no tre  pays en tem ps 
voulu.

A près un  séjour de tro is sem aines 
nos hôtes seron t rem placés p a r  une 
nouvelle escouade de volontaires.

Nous leu r souhaitons la plus cor­
diale  b ienvenue en no tre  ville, où nous 
l ’espérons ils trouveron t à lie r des liens 
d ’am itié durables. E. M.

DELÉMONT: Accident de la circu­
lation. — V endredi après m idi, peu 
ap rès 14 h., u n  autom obiliste, M. A n­
d ré  Conte, né en  1920, secrétaire  com­
m unal e t bu ra liste  postal, domicilié 
à Chatillon, c ircu lait su r la  rou te  D e- 
velier—Delém ont. D ans le v irage des 
Abbues, peu av an t la  b ifu rca tion  de 
la  rou te  D elém ont—L a C haux-de- 
Fonds, il p e rd it le  contrôle de sa voi­
tu re , qu i a lla  se je te r  contre un  arbre. 
Le m alheu reux  fu t tué su r le coup.

Sur les routes 
neuchâteloises 

en juin:
5 morts, 91 blessés

Le nom bre des accidents de la  rou te  
ne dim inue pas. A insi que l ’ind ique la 
sta tistique  de la police cantonale, on 
a  déploré en ju in  208 accidents, qui 
on t fa it 5 m orts et 91 blessés. D ans 
197 cas, les dégâts m atérie ls on t dé­
passé la  som me de 200 fr. V ing t-neuf 
perm is on t été séquestrés à  la  su ite 
de ces accidents. E n outre, 6 perm is 
l ’on t é té pour contraventions diverses 
sans accident.

La qualification  des principales fau ­
tes ay an t en tra îné  ces accidents est 
la  su ivan te  : v iolation de p rio rité  (56 
cas), v itesse excessive (38 cas), d is­
tance insuffisan te  en tre  les véhicules 
(20 cas), changem ent in tem pestif de 
d irection  (17 cas), c irculation  à gau­
che (16 cas), ina tten tion  (15 cas), dé­
passem ent té m é ra ire ,(14 cas), en trave  
à la  c irculation  (10 cas). Seuls 3 cas 
on t pu ê tre  im putés à  la  fa ta lité . Le 
m auvais é ta t du véhicule ou des pneus 
a été à l ’origine de 6 accidents. L’é ta t 
physique déficient du conducteur est 
in te rvenu  dans 4 cas, e t l’ivresse dans 
10. E n outre, 2 cas d ’ivresse sans acci­
den t on t été sanctionnés.

Les 48 conseillers communaux socialistes

NEUCHÂTEL : La Fête de la jeunesse

DÉPARTEMENT 
DES FINANCES

MISE AU CONCOURS

Un p os te

d'inspecteur-adjoint des 
constructions au Service de 

la protection civile
es t  mis au concours.
Obligations s c e l l e s  'p révu es  p a r  l a i é -
gislatfbnfni'isniB l > -

Traitement : classes 10, 9, 8 ou 7, plus
allocations légales.
Entrée en  fonctions : d è s  q ue  possible. 
Exigences : formation d e  dessinateur- 
architecte. :v
Les offres d e  service (lettres manus­
crites), acco m p ag n ées  d 'un curricu- 
lum vitae, doivent ê tre  a d re s sé e s  au 
D épartem ent d e s  finances, Office du 
personnel.  Château d e  Neuchâtel, jus­
qu 'au 31 juillet 1968.

TRAVAUX PUBLICS

Avis
aux usagers de la route

G O U D R O N N A G E S
Le D épartem ent d e s  travaux publics 
p ro cédera ,  du 10 juillet au 31 août 
1968, au rev ê tem en t  d e s  routes can to­
nales au moyen d 'app lica tions super­
ficielles d e  goudron.
Dans le but d e  sau v eg a rd e r  la qualité 
du travail e t  d 'év ite r  d e s  acc iden ts  ou 
d e s  d é p réd a t io n s  aux véhicules, cer­
tains tronçons d e  routes cantona les  
seront fermés à la circulation p en d an t  
q ue lq u e s  heures.
Nous prions les u sagers  d e  la route 
d 'o b se rv e r  strictement la signalisation 
a p p o s é e ,  d 'utiliser les it inéraires 
d 'év i tem en t  indiqués et d e  se  con­
former aux indications d o n n ée s  par 
la police can tona le  et le personnel 
du Service d e s  ponts  et chaussées.  
Nous recom mandons tout spécia lem ent 
aux usagers  d e  circuler à v itesse  ré­
duite  sur les tronçons fraîchem ent 
g oudronnés  et gravillonnés.
Le D épartem ent des  travaux publics 
décline  tou te  responsabilité  concer­
nant les d é g â ts  aux véhicules e t  les 
bris d e  g laces  p rovoqués  par d e s  e x ­
cès d e  vitesse.

Le chef du dép a r tem en t ,  
C. G rosjean .

N euf heures. Les cloches sonnent 
à  tou te  volée. Le cortège s’ébranle, 
conduit p a r  u n  détachem ent de police 
suiv i de la  m usique officielle e t des 
au to rités. Les to u t pe tits  ouvren t la  
m arche. B ien que la m usique joue 
trop  vite, ils cherchent à m archer au  
pas dans un  im peccable alignem ent. 
Ces pe tits  gosses sont charm ants. Ils 
ten d en t leu rs pe tites m enottes du côté 
des m am ans qu i les appellen t au  
passage. Nous ne nous lassons pas 
de les regarder. D’au tres  classes les 
su ivent, form ées d ’élèves de p lus en 
p lus g rands. B ien des in s titu teu rs  
von t n u -tê te  e t to u t sim plem ent, ta n ­
dis que les in s titu trices  son t parées 
des plus belles robes qu ’elles on t fa it 
confectionner pou r la circonstance.

A la place P u rry , le  cortège se 
scinde : les to u t pe tits  vont su r  les 

. quais ■ re jo ind re  leurs- p aren ts  les.
■ p ttis ,gii'âïïd| sé'ÿèftütent â  la;'CblIégiSIe, 

e t les classes p rim a ires  rtîôÿëHriës ë t '  
supérieures se d irigen t vers le Tem ple 
du  Bas où nous les suivons. La céré­
m onie débute  p a r  u n  chœ ur à tro is 
voix avec orgue, l’« H ym ne suisse », 
de V. A ndreae. Le discours du p as­
teu r Th. Gorgé d it que l’am our est 
essentiel dans la vie ; la  cu ltu re  du  
cœ ur l’em porte su r celle du cerveau.

Le « B eau Temps qu i s’en va », 
chœ ur composé p a r M. Ducom m un, 
m a ître  de chan t depuis v ing t-c inq

ans, est trouvé charm an t p a r  l’assis­
tance.

E t voici M. N um a E vard , d irecteur, 
qu i f it u n  exposé h isto rique de l ’évo­
lu tion  scolaire de la  ville, c itan t le  
cen tenaire  de la  construction du  col­
lège de la  Prom enade. I l ren d it hom ­
m age au  trav a il de M. Sam  H um bert 
qu i q u itte  la  présidence de la Com­
m ission scolaire après v ing t ans d ’ac­
tiv ité  dans cette commission. I l se ra  
rem placé p a r  M. Steudler.

L ’« A lpée », chœ ur de J . Bovet, p ré ­
cède la  « P riè re  patrio tique » de J a -  
ques-D alcroze chantée p a r  tou te  l ’a s­
sem blée. La cérém onie se te rm ine  p a r 

: l ’oraison dom inicale d ite  à hau te  voix 
p a r  to u t le monde.

Si pour les m am ans, le  p rinc ipal 
de la fê te  c’est le-'cortège, où «elles 
vo ien t leu r progénitu re  dans leu rs 
beaux  habits, les -'écoliers, eux, se 

! ré 'jô u issen t^ sü rtô îît des" 'âïstraètJcilis 
de l ’ap rès-m id i au  M ail : concours de 
gym nastique avec de beaux  prix , jeu x  
d ’adresse, t i r  à  l’arc, fléchettes; '.col­
la tion  e t .s u r to u t  carrousel. .La polo­
naise  jo u it tou jours de la  faveu r des 
pe tits  e t des grands.

V ers la fin de l’après-m idi, le  corps 
enseignant, libéré  de ses soucis, sa ­
voure u n  verre  de v in  b ien m érité.

I l y  a b ien longtem ps que nous 
n ’avions "-été favorisés d’un si beau  
tem ps pour cette  fête qu i sem blait 
bien  com prom ise la veille. D. L.

CERNIER: Un socialiste à l’exécutif

La CCAP

fyf garantit l’avenir
d e  vos enfants

Neuchâtel
lé l  (038) 5 49 92

V endredi 28 ju in  1968, le  Conseil 
général issu des dern ières élections a 
constitué son bureau, nom m é le Con­
seil com m unal e t ses diverses com m is­
sions. Vous trouverez ci-dessous la 
liste  des élus :

B ureau  du Conseil général : p rés i­
d en t : M. G. Cuche (renouveau), v ice- 
p résiden t : M. E. D elachaux (libéral), 
secré ta ire  : M. M. M onnier (ren.),
questeurs : MM. Ph. Passoni (soc.) e t 
F. E vard  (lib.). Conseil com m unal : 
MM. B. Pelaton (ren., ancien) p rés i­
dent, P. K ernen (soc., nouveau) Ph. 
Am ez-D roz (lib., ancien), F. M artha- 
le r  (rad., ancien), R. F av re  (ren., nou­
veau).

A près un  début de séance hésitan t, 
le dép a rt de la lég isla tu re  a é té don­
né p a r  le  nouveau p résiden t du Con­
seil général, M. G. Cuche. Nous avons 
relevé avec p laisir dans son allocution 
l’im portance donnée aux  problèm es 
in tercom m unaux. Espérons que le 
Conseil com m unal sau ra  aussi s’en 
inspirer.

L ’au to rité  exécutive a été nom m ée 
tac item en t b ien que ce genre d’élec­
tion n ’a it pas été du goût du groupe 
radical. Le cam arade P ie rre  K ernen 
accède donc au Conseil com m unal et 
po rte  ainsi toutes les espérances du 
groupe socialiste qui est persuadé 
d ’avoir p résen té  un  de ses m eilleurs 
m ilitan ts. Nous rappelons que pen­
d an t six ans nous n ’avons pas eu de 
rep résen tan t à l’exécutif.

P our nom m er la Comm ission sco­
laire, les conseillers généraux  se sont 
offerts un scru tin  secret, le seul de la 
soirée. En effet, su r 11 m em bres, trois 
n ’acceptaient pas de réélection. Pour 
ces tro is postes vacan ts trois fem m es 
(deux radicales et une socialiste) et 
un hom m e (renouveau) é ta ien t p ro ­
posés. U ne de ces dam es n ’a pas trouvé

grâce devan t lé lég isla tif et devra 
v ra isem blab lem ent a tten d re  une p ro ­
chaine vacance. Notons l’excellente 
élection de M"'° K ernen  qui é ta it la  
candida te  socialiste. Nous attendions 
avec un  certa in  in té rê t la composi­
tion  de la  Comm ission d ’urban ism e 
car nous espérions ..<jue ces m essieurs 
sau ron t donner une  im pulsion nou­
velle  à l ’am énagem ent de no tre  com­
m une. Disons to u t de su ite  n o tre  sa­
tisfaction  pour la  nom ination des 
m em bres de cette commission.

N ous félicitons tous nos cam arades 
qui on t été choisis pour rep résen te r 
no tre  p a rti e t leu r souhaitons une 
fructueuse  activité.

SAIGNELÉGIER : Bientôt le  Mar­
ché-Concours. — Le M arché-C oncours 
na tional de chevaux, la  plus g rande 
m an ifestation  folklorique jurassienne, 
au ra  lieu  les 10 e t 11 août, à  Sai- 
gnelégier. C ette année encore, le p ro ­
gram m e de ces deux journées sera  
ex trêm em ent varié.

Le sam edi 10 août, dès 8 h., les m eil­
leu rs  su je ts de l ’élevage franc-m on­
tag n ard  — au to ta l 400 chevaux — 
seront exposés e t soumis à l ’ap p ré­
ciation du ju ry . A près le m arché aux 
chevaux, su r l ’esplanade du m arché- 
concours, une grande fête  de n u it se 
déroulera  dans la  halle-cantine.

P arm i les nom breuses fan fares qui 
ag rém enteron t la  m anifestation  figu­
re n t la  fan fa re  de M atzendorf e t la 
fan fare  m ilita ire  Les A rm es-R éunies 
de La C haux-de-Fonds.

Enfin, le ballon « Ajoie » se ra  éga­
lem ent p résen t au  65e m arché-concours 
national de chevaux et s’envolera de 
Saignelégier à 14 h. 45 le dim anche 
après midi. ,

Les élections des conseils  com m u­
naux  étan t m a in tenan t term inées, on 
connaît la liste com plète des élus 
socialistes. Ce sont : Verdon (N eu­
châtel), Lugeon (H auterive), Silipran- 
di (M arin-Epagnier), G uillaum e (Cor- 
naux), R yser (Cressier), Perret et 
G urtner (Le Landeron) dans le d is­
tric t de N euchâtel ; W alther (Boudry), 
Com tesse (Cortaillod), Augsburger  
(Colombier), Jost et Bertschi (Peseux), 
Plancherel (Corcelles-Cormondrèche), 
N ussbaum  (Bôle), B laser (Rochefort), 
D eschenaux et von  A llm en  (Gorgier), 
Pierrehumbe*'. (Sa in t-A ubin-Sauges) 
dans le d istrict de B oudry ; A dam  
(Môtiers), F luckiger et Triponez (Tra­
vers) M m’ Presset et W enger (Fleu- 
rier), L ebet et K app (Buttes), Tuller  
et Som m erhalder (Saint-Sulpice), Z ur- 
buchen (Les Verrières) dans le V al-  
de-Travers ; K ernen  (Cernier), E lzin- 
gre (C hézard-Saint-M artin), Diacon 
(Dombresson), D em ierre (Fontaines), 
Jaquet et A llem ann  (Fontainemelon), 
D elay et Fasnacht (Les H auts-G ene- 
veys), Tock (Valangin), G uignard et 
Jom in i (Les G eneveys-sur-C offrane) 
dans le V a l-de-R uz ; Felber et E isen- 
ring (Le Locle), D ubois et Béguin  
(Les Brenets), G uerm ann (Les Ponts- 
de-M artel) dans le distric t du Locle ; 
Sandoz et Payot (La C haux-de-Fonds), 
Junod  et B allm er (La Sagne) dans le 
distric t de La C haux-de-F onds.

La situation dans les 
38 communes avec section 
socialiste

Q uatre localités n ’ont aucun con­
seiller com m unal socialiste : C ouvet 
(32,6 °lo de suffrages socialistes), A u -  
vern ier (16,9 °/o), Sain t-B ia ise  (14,4 °/o) 
et B eva ix  (13,4 Vo). A va n t 1960, il y  
ava it d eux  conseillers com m unaux  
socialistes à C ouvet et un  depuis 
1960. De 1960 à 1964, il y  a eu un  
socialiste à l’exécu tif de Bevaÿc^ puis  
aucun depuis. De nouveaux partis 
ont privé les socialistes du siège qu’ils 
détenaient au cours de la précédente  
législature à A uvern ier et à St-B laise .

Dans cinq com m unes, les socialistes 
" devra ien t J être1? àæux ,\et?imn:?un seul 
i (N euchâtel, 33 °/o de suffrages socia­

listes, p lus 12,2 »/» pour le POP), Cor­
taillod (38 °/o), Les P onts-de-M àrtel 
(33 °U), M ôtiers  . (31 * /«) et . C ornaux  
(27 °lo). . .. . ."

Dans les 29 autres localités, le 
Conseil com m unal re flè te  la com po­
sition du Conseil général. Ainsi, dans 
trois localités sur quatre où le Parti 
socialiste est présent, l’a ffirm ation  
contenue dans la déclaration du PSN  
du  26 ju in  au term e de laquelle la 
représentation  équitable des parttis  
dans les exécu tifs  « correspond aux  
sen tim en ts profonds  ainsi qu’à l’h is­
to ire  e t aux  habitudes du peuple  
suisse en général et de la population  
de notre canton tou t particulière­
m en t » se trouve vérifiée.

Parm i ces 29 com m unes, sept d’en­
tre  elles présen ten t des particularités. 
A  Rochefort, chaque parti a cinq  
conseillers généraux. Le Conseil com ­

m unal se compose de d eux  radicaux, 
deux libéraux .et un  socialiste. A 
Fontaines, il y  a quatre libéraux et 
quatre socialistes au Conseil général. . 
Les prem iers on t deux  conseillers 
com m unaux, les seconds un. Cepen­
dant, dans ces deux  localités, le nom ­
bre de listes socialistes étant plus 
fa ib le que celui des autres partis, la 
répartition au Conseil com m unal peut 
être adm ise. A  M arin-Epagnier, les 
radicaux ont la m ajorité absolue au 
Conseil général, m ais ont renoncé  à 
la prendre au Conseil com m unal qui 
reste composé de deux radicaux, deux  
libéraux et un socialiste. A  Gorgier, 
il y  a trois m em bres des In térêts  
com m unaux au Conseil com munal, 
alors que ceux-ci ne sont que sept 
au Conseil général (sur 23), m ais les 
quatre libéraux et les trois radicaux  
ne sont pas représentés à l’exécu tif. 
Les H auts-G eneveys et Les G eneveys- 
sur-C offrane sont les deux  com m unes 
où la représentation  socialiste à 
l’exécu tif est p lus forte  que celle au 
législatif. Dans la prem ière localité, 
il n ’y  a qu’un  conseiller com m unal 
radical pour cinq conseillers géné­
raux, alors qu’il y  a deux socialistes 
pour quatre conseillers généraux. 
D ans la seconde localité, les n eu f 
conseillers (sur 27) appartenant au 
G roupem ent des in térêts com m unaux  
n e  sont pas représentés au Conseil 
com m unal, m ais la représentation  
proportionnelle se fa it sur les d ix -  
h u it sièges restant, d eux  radicaux  
(pour h u it sièges), un  libéral (pour 
trois) et d eux  socialistes (pour sept). 
A  B u ttes, il y  a au tan t de radicaux  
et de socialistes, l’unique conseiller 
de l’E nten te  butterane étan t théori­
quem ent en situation  d’arbitrer entre  
les d eux  groupes. Une défection  
s ’étan t produite au sein du groupe 
socialiste lors de l’élection du Conseil 
com m unal, les radicaux ont conservé  
leurs trois sièges.

La répartition des :;q 
nouvelles autorités

A  F enin-V ilars-Sdulés,: le Conseil 
com m una l n ’a pas encore été élu ;

f

■ tïob' d e “'qtiat'f'ë fè'fiféffiix é P 'd ë  on&f-' 
m em bres des In térê ts com m unaux. 
R enseignem ent pris  à bonne source, 
le Conseil com m unal com prendra u n .  
radical et quatre m em bres des In té -  

rê ts  com m unaux.
Dans  57 com m unes, le Conseil com ­

m una l com pte  cinq m em bres. Il y  
en a sep t à Peseux, à Corcelles-Cor­
m ondrèche et au Landeron, trois à 
Fresens et à Vaumarcus.

C o n s e i l l e r s  
g é n é r a u x  com m.

402 ( +  23) 85
296 ( +  9) 60
324 ( +24) 48

55 ( —  ) 10
29 (+ 12) 2

148 ( +  31) 31

R adicaux  
Libéraux*
Socialistes 
PPN  
POP 
D ivers 
C om m unes à sy s ­

tèm e m ajoritaire 232 (+  72) 76

I486 (+171) 312
* Y  com pris l’Union verrisane.

L’association forestière fait le point
G roupan t actuellem ent 214 m em ­

bres, qui possèdent en to u t 19 000 ha. 
d e  forêts, soit approx im ativem ent les 
tro is  q u a rts  de l ’a ire  boisée d u  canton, 
l ’A ssociation fo restière  neuchâtelo ise a 
ten u  son assem blée générale  m ard i 
d e rn ie r à l ’H ôtel de V ille de N euchâ­
tel. Sous la d irection  de M. L.-A. F a ­
vre, v ice-présiden t, elle eu t tou t 
d ’abord  à  p ren d re  acte à reg re t de la 
dém ission irrévocable de M. E tienne 
Schw aar (Areuse), qui se re tire  pour 
raison de san té  après avoir assum é 
la p résidence pendan t seize ans. De 
chaleureux  rem erciem ents lui fu ren t 
adressés pour son dévouem ent à la 
cause fo restière  e t à celle de l ’asso­
ciation. S u r la proposition du Con­
seil d ’adm inistra tion , l’assem blée u n a ­
nim e appela à la  présidence M. G. M a- 
tile, p résiden t du Conseil com m unal 
de La Sagne.

L ’assem blée adopta sans discussion 
le rap p o rt annuel, les com ptes e t le 
budget. D uran t l ’année 1967, le  b u ­
reau  de ven te  a collaboré à la  ven te  
de 31 500 m 3 de bois de service rési­
neux, 4500 m 3 de bois de service 
feuillu, h ê tre  e t chêne principalem ent, 
23 700 stères de bois de papete rie  rési­
neux, 2900 stères de bois de papeterie  
hêtre , 300 stères de bois d ’industrie  et 
800 stères de bois de feu.

P o u r l’économie forestière  suisse, 
l ’année 1967 a m arqué un  tou rnant.

La cause n ’en est pas aux dégâts des 
ouragans, qui sont un  accident comme 
on en rencontre  to u t au  long de l ’h is­
to ire  fo restière  e t dont la  fo rê t s’est 
tou jours rem ise. Non, la  cause tien t 
à  l’ouvertu re  to tale  des fron tières dans 
le  cadre de l’AELE. Ce fac teu r sera 
encore aggravé au  cours des cinq p ro ­
chaines années p a r  la  baisse de 35 °/» 
des dro its d ’en trée pour tous les pays 
du GATT. Certes, la  fo rê t n ’est pas 
touchés directem ent, car le bois b ru t 
n ’a p ra tiquem en t jam ais bénéficié 
d ’une protection douanière. En rev an ­
che, des droits de douane pro tégeaient 
les celluloses, pap iers et cartons, ainsi 
que les d iverses sortes de panneaux . 
Les g rands m archés dans lesquels nous 
nous trouvons peu à peu englobés p ro ­
fiten t à l ’industrie  d ’exportation . P our 
no tre  industrie  du bois, qui trava ille  
un iquem ent su r le  m arché in térieur, 
ils n ’apporten t q u ’une concurrence re ­
doublée. Personne ne p eu t encore d ire 
com m ent on so rtira  de cette situation.

L ’assem blée se te rm ina  p a r  une in ­
téressan te  causerie de M. J. P e te r-  
Comtesse, ingénieur forestier, su r les 
forêts du nord-ouest des E tats-U nis 
e t su r les maisons individuelles de ce 
pays, qui sont toujours construites en 
bois et dont le coût, grâce à la p ré ­
fabrication  très poussée, est bien infé­
r ieu r à celui des maisons de m êm e 
volum e constru ites en Suisse.
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DUBCEK A-T-IL CONVAINCU MOSCOU?
L'annonce, officielle cette  fois, au ­

ra i t  été fa ite  du d ép a rt des troupes 
é trangères encore en Tchécoslovaquie, 
après les m anœ uvres in teralliées du 
mois de juin.

Le fa it que ce dép a rt soit sanctionné 
p a r u n  com m uniqué com m un publié 
à P rague  m ais aussi à  Moscou après 
un  long silence inhab ituel en la m a­
tière, souligne l ’im portance que l ’on 
a voulu lu i donner, d ’un côté comme 
de l ’au tre .

Dans la tension qui caractérise  ac­
tuellem ent les rappo rts  en tre  la T ché­
coslovaquie e t ses partena ires  du camp 
socialiste, il sem ble que l ’on souhaite 
p réciser de cette m anière  que le r e ­
cours à des m oyens de pression b ru ­
tau x  est écarté.

Il p a ra ît difficile d ’exp liquer les 
raisons qui ont abouti à ce règlem ent 
du problèm e. On peu t toutefois dé­
gager quelques uns des a touts dont 
l ’équipe de M. Dubcek a pu se serv ir 
dans cette  épineuse affaire.

Le prem ier est la  popularité  ind is­
cutable qui entoure actuellem ent les 
d irigeants du parti e t du gouverne-

Vietnam : Saigon tremble

m ent, popu larité  que la  « m enace 
ex té rieu re  » de ces dern iers jou rs a 
encore accrue. Cet appui de toutes 
les couches de la population , a de 
ra res  exceptions près, ne p e rm etta it 
aucune m anœ uvre  pour te n te r de 
l ’écarte r du pouvoir, sans risques 
d ’abou tir à des bouleversem ents très 
graves.

M algré les a ttaques de la presse 
soviétique, il est d ifficile de faire 
grief à cette  équipe d irigean te  de vou­
lo ir changer l’o rien tation  socialiste du 
pays. Comme un leitm otiv, tou tes les 
déclarations, toutes les in terven tions 
soulignent au con traire  que la T ché­
coslovaquie entend persévérer dans 
cette voie, idéologiquem ent, économ i­
quem ent comm e m ilita irem ent. M. 
Dubcek est-il arrivé , m ain tenan t, à en 
persuader ses voisins ?

Notons que les d irigean ts du P a rti 
com m uniste tchécoslovaque ont invité 
les chefs du P a rti com m uniste sovié­
tique à ven ir en Tchécoslovaquie.

Cette nouvelle ém anan t de m ilieux 
bien inform és précise que la rencon­
tre  pou rra it se dérou ler au début de 
la sem aine prochaine.

Saigon s’a ttend  à une nouvelle a ttaque vietcong. Des rum eurs persistantes 
laissent en tendre , no tam m ent gîte (e quartier général de la police en serait 
victim e. D’im portantes mestlres de sécurité ont été prises par les S u d -V ie t­
nam iens. Déjà, cette  sem aine, le Vietcong avait réussi un « gros coup » en  
incendiant l’un  des p lus gros dépôts de carburants du Sud, à d ix  k ilom ètres  

seu lem en t de la capitale (notre photo).

EN QUELQUES LIGNES
9  CHICAGO. — Dorénavant, à Chi­
cago, toute personne qui agirait avec 
discrimination religieuse et raciale 
dans la location de maisons ou d’ap­
partements, sera punie d’une amende 
de 500 dollars.
#  CHAMONIX. — Un alpiniste alle­
mand, Edmund Collin, ouvrier spé­
cialiste de 38 ans, domicilié à Essen, 
a fait une chute mortelle, jeudi soir, 
dans les rochers faciles du Socle, à la 
Dent-du-Géant.
9  BEYROUTH. — L’ancien prési­
dent de l’Organisation de la libéra­
tion palestinienne, Ahmed El-Chou- 
keiri est arrivé à Beyrouth venant 
de Paris. Il ramenait son fils Nizar 
qui avait été retrouvé dans un hôpital 
parisien après avoir disparu pendant 
onze jours. Choukeiri a déclaré : « Sa 
disparition n’a pas été naturelle et ne 
s’explique par aucune cause m édi­
cale ». Il a promis de révéler u lté­
rieurement « les graves circonstances 
de cette affaire ».
9  PARIS. — Selon des estimations 
encore incomplètes, les travaux de re­
mise en état des facultés de la région 
parisienne après les événements de 
mai et juin dern rs coûteront 10 m il­
lions de francs, dont la moitié pour 
la seule Sorbonne.
£  ROTTERDAM. — Vendredi m atin / 
une violente explosion s’est produite 
sur le pétrolier panaméen « Agua 
Clara » de 23 307 tonnes ancré non 
loin de Rotterdam. 11 personnes ont 
été grièvement blessées et six  autres 
sont portées disparues.
#  HONG-KONG. — Selon un article 
publié dans un journal de Hong-Kong, 
200 personnes. auraient trouvé la mort 
lors d’échauffourées survenues en Ré­
publique de la Chine populaire entre 
deux groupes rivaux de jeunes gens.
#  SAN DIEGO. — Le philosophe a l­
lemand Herbert Marcuse, professeur 
à l’Université de Californie a disparu 
dès les premiers jours du mois, après 
avoir reçu des menaces de mort. Selon 
ses amis, le professeur Marcuse se se­
rait réfugié en un lieu inconnu.
9  BONN. — W. Brandt a déploré ce 
matin l'attitude que l’URSS vient 
d’adopter dans le dialogue entre Mos­
cou et Bonn sur la renonciation à

l’usage de la force. Le ministre fédé­
ral des Affaires étrangères a regretté 
au cours d’une conférence de presse 
que l’URSS ait publié unilatérale­
ment les textes des notes adressées 
à ce sujet à Bonn sans s’en tenir à 
l’engagement pris au début des échan­
ges de vues, il y  a deux ans, de trai­
ter cette question d’une manière con­
fidentielle.

0  ROME. — Plusieurs centaines de 
jeunes gens ont participé jeudi soir 
à une assemblée générale organisée 
à la Faculté des lettres de Rome par 
le Mouvement étudiant (pro-chinois) 
pour discuter de la situation en France 
et des conditions actuelles des luttes 
estudiantines et ouvrières en Italie. 
De nombreux représentants des mou­
vem ents universitaires étrangers (no­
tamment J. Sauvageot) sont inter­
venus.
9  SAIGON. — Le Tribunal militaire 
de Saigon a prononcé vendredi dix  
condamnations à mort contre les di­
rigeants de l’Alliance démocratique 
et pour la paix, jugés par coutumace 
pour trahison et atteinte à la sécu­
rité de l’Etat. Les dix condamnés — 
dont une femme — sont tous dans le 
maquis. L’alliance démocratique et 
pour la paix, reconnue par le Front 
national de libération, a été créée au 
cours d’une réunion clandestine te­
nue quelque part près de Saigon pen­
dant l’offensive générale vietcong du 
Têt.

Catastrophe en RDA
C’est à 24 morts que s’élève le 

nombre des personnes qui ont péri 
dans l’explosion survenue jeudi dans 
le combinat électrochimique de Bit- 
terfeld, en Alemagne de l’Est, (an­
ciennement Igfarben), annonce un 
communiqué officiel publié par 
l’agence ADN. Quatre vingt-trois bles­
sés se trouvent actuellement dans les 
hôpitaux. Le premier bilan de la 
catastrophe annoncée hier avait été 
de 12 morts et de plus de 100 blessés 
dont une cinquantaine dans un état 
grave.

LE B I L L E T  DE .JULES H L M B E R T -D K O Z

La tension s’aggrave entre Prague et Moscou
A la suite des menaces prononcées 

la semaine dernière par Brejnev con­
tre le Parti communiste tchécoslova­
que, la situation s’est subitement ag­
gravée. Les Russes ont engagé leurs 
satellites fidèles à envoyer une lettre 
pour exprimer leurs craintes à l’égard 
des mesures de démocratisation du 
parti et du gouvernement de Prague. 
Les partis communistes de l’URSS, de 
la RDA, de la Pologne, de la Hongrie 
et de la Bulgarie ont demandé au 
Parti communiste tchèque de partici­
per à une nouvelle conférence au 
sommet des membres du Pacte de 
Varsovie, le 11 juillet à Varsovie. On re­
marquera l’abstention du Parti rou­
main.

Le bureau politique du Parti com­
muniste tchécoslovaque, après une 
très longue délibération, a décidé à 
l’unanimité de refuser de participer 
à ce nouveau tribunal. On ne compte 
plus en effet les conférences au som­
met avec ou sans la participation des 
Tchèques, ni les visites multiples des 
militants de Prague dans les pays sa­
tellites pour expliquer la nécessité et 
les buts de leur politique. Le bureau 
politique en refusant de comparaître 
une nouvelle fois devant des juges 
qui l’ont déjà maintes fois condamné, 
a affirmé sa fidélité au Pacte de Var­
sovie et son amitié pour l’URSS, mais 
il a souligné avec non moins de clarté 
que chaque Etat communiste est sou- 
vera: et maître chez lui pour cons­
truire le socialisme selon ses tradi­
tions nationales et populaires propres. 
La direction de Dubcek se sent forte 
de l’appui très large que sa politique 
reçoit au cours des conférences régio­
nales des membres du parti' qui ont 
lieu dans tout le pays en vue du con­
grès de septembre.

Que vont faire les dirigeants du 
Kremlin devant le refus des Tchèques 
de se présenter à l’audience de Varso­
vie ? Sera-ce une épreuve de force ? 
Les Russes peuvent difficilem ent re­
culer sans perdre la face ët le  peu 
d’autorité qui leur reste dans lé mou­
vement communiste. La « Pravda » a 
répété la menace d’une réédition des 
événements de Hongrie. Une interven­
tion militaire corttre la majorité du 
parti _t du peuplé'tchécoslovaque pro­
voquerait une crise profonde dans les 
partis communistes encore fidèles à 
Moscou, cela à la veille de la grande 
conférence mondiale de novembre. 
Déjà l’important Parti communiste 
italien a pris position en faveur de la 
démocratisation tchèque.

Reste la tactique suivie avec succès 
par les Russes en Pologne lors du sou­
lèvem ent de 1956, contre la bureaucra­
tie stalinienne. Sous la menace de 
l'armée russe occupant la Pologne et 
de l’armée polonaise sous le comman­
dement d’un maréchal russe, Gomullta 
céda et se soumit. Il combattit ceux 
qui étaient les promoteurs du renou­
veau démocratique et national de la 
Pologne, il interdit leurs publications 
et poursuivit une politique de bomplète 
soumission aux ordres du Kremlin.

Ce dernier n’est pas resté inactif. 
Il a soutenu et encouragé les anciens 
staliniens qui s’affublèrent du nom  
glorieux de « partisans ». Les Russes 
firent élire le général Moczar, m inis­
tre de l’Intérieur et chef de la police, 
position clé dans tout régime autori­
taire. Le résultat des compromis et de 
la soumission de Gomulka vient de se 
manifester à la dernière réunion du 
Comité central du Parti communiste 
polonais. Les « partisans », ayant 
étouffé par une vigoureuse répression 
policière le mouvement de libération 
des étudiants et des intellectuels, ont 
élu le général Moczar membre sup­
pléant du bureau politique. C’est lui 
qui a déclenché et nourri la campagne 
antisémite contre les étudiants et les 
intellectuels et fait éliminer les Juifs 
de l’administration. Gomulka ayant 
cap it-'é en 1956 n’a pas pu — ou pas 
voulu — s’opposer énergiquement à 
cette déchéance morale et idéologique 
de son parti. Il est probable qu’au pro­
chain congrès qui doit avoir lieu au 
début de novembre il sera remplacé, 
car le général Moczar n’est pas seule­
ment suppléant du bureau politique, 
il a été renommé secrétaire du parti. 
Cela signifie qu’ayant en mains la po­
lice politique et l’administration du 
parti, il préparera le prochain con­
grès en vue de son triomphe.

Les Tchèques ont donc l’exemple 
polonais sous les yeux et doivent re­
douter davantage la tactique de Polo­
gne que celle plus brutale de Hongrie.

C’est pourquoi, trois semaines après 
la fin des manœuvres du Pacte de 
Varsovie en Tchécoslovaquie, 29 000 
soldats russes sont encore sur le terri­
toire tchèque. Les troupes russes occu­
pant la Pologne sont paraît-il massées 
vers la frontière tchèque, prêtes à in­
tervenir. Après avoir affirmé que les 
troupes « amies » de l ’URSS resteraient 
jusqu’à la fin de septembre ou de 
décembre, on dit à Prague qu’elles 
commenceront d’évacuer le pays sa­
medi 13 juillet. Voire ! Le peuple tché­

coslovaque exprime son inquiétude de 
cette présence militaire soviétique sur 
le sol du pays.

Il est absolument clair que ces trou­
pes étrangères n'ont pas été invitées 
par le gouvernement de Prague, 
qu'elles se sont imposées à un Etat 
souverain qui n’en voulait pas, qu'elles 
restent dans le pays contre la volonté 
clairement exprimée du Gouverne­
ment tchèque. Ce sont donc des trou­
pes étrangères d’occupation avec un 
rôle de gendarme et de menace ; c’est 
une pression intolérable comme le sont 
toutes les armées impérialistes qui m e­
nacent un Etat souverain.

Nos «anti-im périalistes» organise­
ront-ils des manifestations et des pé­
titions contre cette intolérable im m ix­
tion de troupes étrangères d’une 
grande puissance dans la v ie inté­
rieure d’un petit Etat qui défend sa 
liberté de construire à sa guise le 
socialisme chez lui ?

Les communistes russes expriment 
le souci que le Parti communiste tché­
coslovaque ne soit débordé et qu’il ne 
garde pas la direction du mouvement 
de libéralisation. Rien jusqu’ici ne per­
m et d’affirmer que le parti tehèque 
n’ait pas la situation en main. C'est 
en continuant à démocratiser la vie 
publique et le parti qu’il gardera la 
direction de ce vaste mouvement en 
regagnant ia  confiance du peuple, de 
la jeunesse et de l’élite intellectuelle 
du pays.

De quel droit divin le Parti commu­
niste devrait-il être l’unique organi­
sation habilitée à construire le socia­
lisme ? En vertu de thèses qu’il a lui- 
même proclamées ?

Ce sont les travailleurs eux-m êmes 
qui s’émanciperont, ils n’ont pour le 
faire pas besoin des bureaucrates du 
Kremlin. Après la période Stalinienne 
et ses immondes turpitudes policières 
que les chefs actuels du communisme 
russe essaient encore de cacher et de 
minimiser, après leur autocritique de 
façade qui n’a pas dénoncé les causes 
profondes, réelles, économiques et so­
ciales de cette déchéance de la Révo­
lution d’octobre et du léninisme, après 
l’échec de leur politique économique, 
le Parti communiste russe ne peut 
prétendre qu’il détient, seul le droit de 
donner aux autres des leçons de con­
duite de socialisme et de démocratie.

Le socialisme se construira dans la 
liberté et le respect de la personne 
humaine avec ou sans les partis com­
munistes, voire même contre eux !

JULES HUMBERT-DROZ.

Les essais nucléaires: un échec à la recherche 
de la sécurité ,  et à une paix durable

A u m om ent où après des discussions 
qui durèren t des mois, tem ps durant 
lequel l’espoir d’en arriver à un  début 
de désarm em ent, m êm e très partiel, 
s’est am enuisé, on est bien obligé de 
constater que ce qui reste du traité  
in ternational de non-prolifération  n u ­
cléaire en vo ie  de ratification, n ’ar­
rête pas la course aux arm em ents, et 
ne vise  au fond  qu’à consolider le 
sta tu  quo nucléaire entre les super­
grands.

Dans ces conditions l’XJRSS et les 
U SA  n ’on t pas lé droit de s’indigner  
ou de s’étonner de l’a ttitude  de la 
France e t de la Chine populaire, dont 
le nationalism e m û par une  logique  
im placable, les conduit à les im iter  
dans ce qu’ils ont entrepris depuis 
20 ans, dans l’espoir de gouverner le 
m or  ■’e.

Par contre, il est nécessaire que tous 
ceux qui pensent, à ju s te  raison, que 
l’em ploi de la force ne résoudra aucun  
des problèm es qui d ivisen t le monde; 
que tous ceux qui com prennent que 
la peur engendrée par les arm es n u ­
cléaires sert de m oyen  de pression, 
em pêchant toutes  discussions d ’égal à 
égal de se dérouler norm alem ent, 
m etta n t ainsi la conférence du désar-

DU NOUVEAU EN MATIÈRE DE 
DIVORCE DES ÉTRANGERS. —

L e T ribuna l fédéral suisse a changé 
sa ju risp rudence  en m atiè re  de d i­
vorce des é trangers possédant deux 
nationalités. L ’a rrê té  en cause, qui 
da te  du 10 ju ille t, concerne une p lain te  
d ’une F rançaise  qui réside en Suisse 
e t qui ava it acquis, en se m arian t 
avec un  Ita lien , en plus de sa n a ­
tionalité  française, celle de l’Italie. 
Selon la loi, elle doit p rouver que le 
d ro it de sa pa trie  reconnaît le  m otif 
de divorce invoqué ainsi que le for 
suisse. C ette reconnaissance est as­
surée p a r  la  F rance, m ais elle fait 
d éfau t du côté de l ’Ita lie  quine con- 
n a it pas le divorce. Le T ribunal fé­
déra l abandonna à cette occasion sa 
ju risp rudence  qui dem andait la re ­
connaissance par tous les pays en 
cause. Il se contenta de celle de la 
F rance  et prononça le divorce de­
m andé.

L ’assem blée te rrito ria le  de la 
Polynésie française  a  invité le 
G ouvernem ent français à suspen­
dre les essais atom iques dans 
l’Océan Pacifique. La F rance a 
commencé la sem aine dern ière  une 
série d ’essais dans cette  zone, dont 
le point cu lm inan t fu t l’explosion 
d’une bom be à hydrogène.

La résolution  votée p a r l’assem ­
blée te rrito ria le  rappelle que l’on 
n ’a pas répondu au désir de celle- 
ci qui réc lam ait l’envoi d ’une m is­
sion scientifique in ternationale  
chargée de contrô ler la rad ioacti­
vité de la région.

m em en t dans une im passe, qui lui fa it 
prendre le chem in de l’étern ité  p lu tô t 
que celui de l’action ; que tous ceux  
qui veu len t une sécurité réelle, une 
pa ix  durable ; que tous ceux-là  ne se 
lassent pas de dénoncer ceux qui, par 
leurs actes, m e tten t en danger la santé 
de l’hum anité  et sa survie.

A in si la France, qui devrait faire  
preuve  de sagesse après les troubles 
qui l’ont divisée  — troubles qui n ’ont 
pa? trouvé de véritable solution dans 
les élections nationales, et qui ont 
bien des chances de se renouveler dès 
l’autom ne venu  — la France dirigée par 
un  hom m e égaré par un  orgueil sans 
lim ite, continue ses essais atom iques 
dans le Pacifique, avec l’espoir que 
ceux-ci l-a-conduiront à la bom be  «H ». 
Par la volonté du général de Gaulle, 
on em poisonne l’atm osphère, on écrase 
le peuple français d ’im pôts, on d im i­
nue sa puissance d ’achat, pour une  
question  de prestige, de grandeur, qui 
m ène à qui et à quoi ? sinon à satis­
faire le général dans sa volonté de 
prendre place chez les supergrands, 
ce qui n’est qu’une utopie.

EUGÈNE MALÉUS.

D'UN SPORT A L'AUTRE D 'UN SPORT A L'AUTRE

Van Springel récidive
A près son succès lors de la  tre i­

zièm e étape à  Seo de Urgel, le Belge 
H erm ann van  Springel a de nouveau 
réglé au sp rin t un  im portan t peloton 
lors de la quatorzièm e étape condui­
san t le to u r à C anet-P lage, su r le li t­
to ra l m éditerranéen . Tous les favoris 
sont arrivés ensem ble.

C lassem ent de l’étape: 1. V an S p rin ­

gel (Be); 2. Gomez del M oral (Esp); 
3. W olfshohl (Al) ; 4. San  Miguel 
(Esp); 5. Colombo (It); 6. B itossi (It); 
7. Janssen  (Ho), etc. Puis : 36. Brand 
(S); 40. S puh ler (S).

Le classem ent général reste  inchan­
gé, V andenberghe conservant son 
m aillot jaune. Les Suisses sont clas­
sés : 38. B rand ; 41. Spuhler.




